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PREMIERE JOURNEE. 

L A B O N N E. 

E vous aflure , Mcfdames , 
qu apres avoir reflechi fe- 
rieufement für ce quc vous 
m'avez demande, je me 
fcisrepentie de lapromcflfe que je vous 
^ faite , & quc je ne me fuis rcndue ici 
ffic pour degagcr ma parolc. 

MIU. D O R O T H Ä E. 

Et vous avcz fuppoß apparemmcnt 
Wcnous aurions la foiblefle de vous la 

A iij 
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rendre \ Non, MademoifcUe, vous avez. 
contrade uhe dette dont nous ne fom- 
mes pas difpofees a vojus dcmner quic- 
taßce.' Nous voulons nous donner a 
Dieu (ans referve & de la maniere que 
nous croirons laplus par&ice«.S.Patil af^ 
füre que la pie te eft bonnc ä tout ; ccpen- 
dant y malgre cct oracle , nous voyons 
aujourd'hui que la piete gate tojut y Sc 
que la devotion eft tellement decriee 
qufe le nom de devote de vicm une inju- 
re. Nous penfons confcquemment que 
la pietc d'aujourd'hui n*eft pas ccUe 
dont parle S. Paul. Vous nous avez dit 
jmille fois que vous aviez vccu long-» 
temps avec de vraies devotes 5 que la 
pier6 en avöit fait les perfonnes les plus 
aimables dans la fociete : c'eft cette de- 
votion que nous voudrions connoitre ^ 
äiin de la pratiquer *, ces dames ont Ur 
deftis les memes defirs que moi» 

L A M A R Q U I S B. 

Jeyous avoue dans ixxon parciculict. 



Qoeje ne pais me paffer d'un eclairciile- 
mcnt a cet egard. II y a deux ans que 
f ai pris le parü de la devotion \ )*ai 
factifie a Dieu les Tpedtacles , le rouge, 
les promenades au Cours , au Luxem- 
bourg, auxTuilerics, au Palais royal; 
f ai qaitte les couleurs pour prcndre le 
brun, je vais affidument aux eglifcs. 
Quefam-il davantage pour ctre de- 
vote > Cependant , ii j'eö crois Lifettej^ 
je fuis devcnue infupportable depuis 
que je yeux etre pieufc s eile me pre* 
che qof eile a connu des devotes chez 
lefquelles la devorion a produit un efFct 
tout dificrent •, j'ai de la bonne volonte, 
)e voudrois connoitre la vraie route de 
la devotion, j'y entrerois de bon coeur. 
On dit que vous la connoilTez , Made- 
moifclle \ auriez-vous la cruaute de me 
la cacher ? 

MIU. Agnes. 

Pour moi , voici mon dcrnier mot. 
O&m avoit aiTur^ que je trouverois de 

A iv. 
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grandes douceurs dans la devotion; 
c'eft ä cette prpmefle que j*ai (acrific 
les plaiiirs du luonde: on m'a trotnpee, 
}C fuis prece a tout lailTer-la. 

MUe. Sophie. 

J'en dirois bien autant. mais le 
re(pe(ä humain m'empcche de remrer 
dans le monde que j'ai qultte par une 
£ullie de' jeune fille. Cependant je fuis 
trop malheureufe pour que cela pulfle 
durer long-temps. 

La Marchand e. 

Si f e quitte la devption , ce ne fträ 
pas par amour du monde &c de k% 
plaifirs dönt je ne me foucie guere , 
Dieu merci-, mais pour avoir la paix 
avecmonmari qui fe de^(pere de mc* 
voir devote. 

La Präsident«. 

Puifque tout le inönde fc confelle 
ici 9 je veux auüi declarer ce qui me 
nem au cceur, On dit qu un dire^eor 
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tft clfcnticl a une devote ; j'en ai dcjä 
ifiit trois difTerens , & ils ont penfc me 
6ire deyenir foUc. ' 

L A V E ü V E. ji| 

Et moi , je fiiis fort contentc de lä 
devotioa, & j'aurois bien de la peinc 
a y renoncer , eile me rend affez hcu- 
tcufc •, cependant cctte mcme Lifette f| 

pfftend que je ne fuis rien moins que 
devote, eile me vient chanter un car 
tccBifme dont je n'ai jamais enteirdu J 

parier fc'eft de Tabnegation, des hu- . l\ 

niiliations, & je ne (ais xombien de i 

chofes qui me paroiflent petites , 
pueriles. Elle m'a entrainee ici , & m a 
diiqucMademoirelle Bonne ctoit dans 
« grande devotion > je la crois für fa 
parok; car je ne vois rien ici qui me 
IWonce» 

La Bonne. 

Elle voiis a effedivemem trompce , 
Madame. Je connois la vraic picte , je ^ 
Teftune plus que toutes les chofes du 

A V 
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nionde -, je donnerois je crois de bott 
ccEur la defiliere goutte de raon fang 
pourctreune vraie dcvoteicepcndanr> 
|e Tavoue a ma honte y a peiiie ai-je feit 
les Premiers pas dans la piete* 

La Veuvje. ^ 

S'ilfautvous en dire mon fentiment, 
MademoiTelle ^ je vous erois für varrc 
parolc, jamais onne pourrpit me per^ 
fuader que vous etes devote» 

L I s B T T E. 

Oierai-je vous demander ^Madame, 
für quoi vous fondez votre jugemciu 
par rapport a Mademoifelle Bonne l^ 

L A V E ü V E. . 

Et mais eela faute aux yeux» Ma- 
demoifelle porte des coulcurs 5, voyez 
comme fa chambre eft meublee Je (ais 
de bonne pan quelle nc communie 
qüe deux fois par mois \ je neTaf ja- 
mais vue dans les (bcietes pieufes y 8c 
je fais att.contraire quelle voii ^t 
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daises du grand monde. J ai appris , 4 
nen pouvoir douter« . • . Mais dirai- 
;e tout , Mademolfelle ? j ai peur de 
voiis jacher. 

La B o n n £• 

Non aflurement, Madame : vous 
ne dites rien d'ofFenfant; je n'afpire 
point au titre de devote , oh peut me 
le refufcr fans nie bleffer. 

MIU. A G N i s. 

Cependaiit vous difiez tout a Thcure 
que Tous donneriez la derniere goutte 
devotre fang pour la devenir; com- 
ment cMaeft-il compatiblc avec ce 
9ue vous dites adluellement que vous 
n afpitez pas au titre de devote ? 

La Bonne. 

Trcs^compatible , ma chete > le titre 
ö'a rien de commun avec la realite» 
On peut aimer cctte feconde chofe j & 
fc foucier fort peu de la preinkrc. 

A vj 
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Mais, laUTons ^s'il vou^ plait , achev et 
ce gue Madame avoit a me dire. 

La V e u V e. 

Eh feien ! puifque vous me le per- 
mcttez , Ott vous accufe d une grande 
mollefle. Vous fouffrcz le vice fans le 
reprendrc , vous cherchez mcme a 
l'excufer, je vous en donnerai un 
exemple. On parloit lautre jour d'un 
fcandale qu'avoit donne Madame.M«. 

L A B O N N E. 

Arrctez, s'il vöus plait^ Madame. 
S'il eft certains vices quc j'excufe, il 
eneft d'autres que yt ne puis fupporten 
La medifance^ par exemple.* Je Tai 
tn horreur, & je crois que le pre- 
mier pas qu'on doit faire dans }t che-, 
min de Ja devotion eft de la retran- 
eher abfblttment. La premiere regt 
qqe iious mettrons donc dans nos con* 
ver/ations , eft de refpeder jnfiniment 
le prochain« Jl eft des occaficns oä 
nOU9 pouvons parier de nos fiiuus. 
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tncore doivent-elles etre rares , mais 
Jamals de cellcs du prochain, a moins 
que ce ne foit aux pcrfonncs fiipc- 
rieures qui otit le droit & les moyens 
de reprimer le vice. ' 

La Pr]&sidente. 

Que dites - vous , Mademoifelle , 
qu il &UC rarement parier de (es fau- 
tcs; eft-cc qu'il neft pas bon de 
shumilier? 

I L A B O N N E. 

Oax, Madame, & c'eft pour cela 
que je dis qu'il ne faut pas parier de 
foi-metne en mal. La vraie humilice 
confifte a aimer a etre inconnue, 
oublice. Souvcnt c'eft parorgueil qu'on 
parle de fes i&utes ; on veuc occuper les 
autres de fou 

La M a r q V I s e. 

Je tombe des nues. Quoi, la reli- 
gion coniille \ vouloir etre opbliee \ 
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Ah 1 Lifette , vous ■ aviez raifbn ; je 
n'ctois pas vraiment devote. Je n'ai Ja- 
mals penfe que pour Tetre il ne falloit 
pas chercher a occuperles autres defbi. 

L A B o N N E. 

Sivousn'ctespashumble, Madame, 
au moins etes-vous bien franche, & il 
y aaroit bien du malheur fi vous dcve- 
niez hypocriie. Ah J ^a, Mefdames, 
vous triomphez de mes repugnances , 
& je facrifie ä la charite les fuites defa- 
greablcs que ces entredens pourront 
avoir a mon cgard. S'ils tranfpiroient , 
je ferois pierdue de reputation , & Ton 
me mettroit au rang de Marie a la 
Coque & de fon hiftorien, honneur que 
je ne meriterai de ma vie > mais auffi 
ceneftpas lä cc queje crains: voici 
le (iijet d'une apprehenEon mieux fon- 
dee. Les profanes bla(phemeroient ce 
qu'ils ne connoiflent pas. D'ailleurs , la 
devotiön que je veux vous feire con- 
noitre , n'a aucun uralt > aucun rapport 
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\ ce que vous connoiflez \ vous fcrcz 
JffOüragees a la pcinture que je vcux 
v(m feire. Si vous changez de conduitc» 
les fäux devots m'accuferont de votjrc 
dcfcnion. En fecond lieu, on trou- 
vera fort mauvais que je traite cctte 
ffiatierci on dira que je m'crige en 
diredeur , que je nai ni caradere, 
ni grace pour cela. Cela m attirera 
une peiföcution fächeufe. On ne confi- 
dcrera pas que la plupart de vous , Mc{» 
dames , vivant ciäns uite campagne la 
moiiie de votre vie, eies hors de la 
portee des bons confeils. On me ti* 
pondra qu il y a aflcz de livres qui trai- 
tem dela vie fpirituelle : mais ce&livres 
vous ne les avez pas , ou ils (bnt d*un 
ftyletrop relevc , ou vous ne favezpas 
Icsappliquer a vos circonftances pani- 
cuUcrcs. II me femWe pourtant que la 
confiance que Dicu vous infpire a mon 
cgard eft une marque de vocation ; U 
connoit la droiture de mon ihtention ^ 
& aprc6 tout , ce Tcra \vk qpx me jugera 
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Sc non pas les homtoes. Que ce« der- 
niers frondent ma conduite &c mes 
le^ons , que m'importe : fi uftc fcule de 
vous peat faire un feul ade de vraie 
vertu, cn confequence de ces converfa* 
tions^ jererai amplenient dedommagee^ 
Une perfonne qui cröit que Dieu 
lappelle ä la perfeftion , nc doit rien 
epargner pour repondre aux vues de la 
mifcricorde divinea fbn egard j & Ic 
Premier pas qu'elle doit faire pour cela, 
eil de prendre une jufie idee de ce que 
Ton äppelle perfe<äion. On cherche 
a s'en inftruire ofdinairement en lifant 
une multitude d'Auteurs qui en ont 
traite , & Ton negltge celui de tous 
les livres ou Ton trouve le chemin de 
la perfedtion le mieux trace & cn 
moins de tnots. Cef): de la Säinte 
Ecriturc que je yous parle , Mefdames , 
^& (ur^tout du faint Evangile. Nous 
trouvons dans la vie de Jefus le vrai 
niodele de la perfedion^ 8c c'eft a ce 
idivin Aiodelj? que doive^t chercher i 
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rcffembler toutes Celles qui veulent de- 
vcnir de par&ites chretiennes. Mais, 
Mefdames , avant de devenir devotes , 
il feur etre juftes v ceft-a-dire, quc 
robfervation des Commandemefis de 
Dieu doit prcceder celle des confcils , 
catles confcilsne tendent qu'aeloigner 
& diminuer les ofeftacles a laccom- 
püffemcnt des prcceptes. 

Je n*entends pas bien cela, Made-' 
modfelle , & je vous prie de nous Tex- 
pliquer par quelque exemple. 

La B o n n e, 

Tentends tous les jours les gens dir 
moüde fe plaindre des devots- Leu» 
fu/cts de plaintes fönt legitimes , & 
ils n ont de tort reel , qtt'cn ce qu ils 
appellem devots des gens qui ne fönt 
pas meme dignes de pörtcr le nom de 
chrctiens. Cette femme , dit-on , de- 
puis qu eile eft devote , fai; tourner la. 
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tete a fon mari par fa mauvaife humcur J 
Elle cridque tout, fe fache de tout , 
s'accorde tout a elle-memc , & refufe 
tout aux autres. Mais cette perfonne 
neft pas une devote. Le quatricme 
commandement de Dieu ordonne d'o- 
faeir a fes fuperieurs. 'S. Paul ordonne 
aux fciximes d'obeir a leurs maris •, on 
ne peut etre chretienne & negiiger ces 
devoirs. Cette femitie eft bien loin de 
la pratique des confeils , puifqu eile 
neglige les preceptes. 

La Präsident e. 

Un mot d'explication a cet egard , 
s'il vous plait j faut-il obeir a Con mari 
quand il commande des chofes mau- 

vaifes^ 

La Bonne. 

Non alTurement , Madame ; il fäut 
alors lui defobeir. Mais qu'entendez- 
vous, je vous prie, par ces chofes 
mauvaifes } 



£ C LAIKEE. 1$ 

La PRISSIDENTE. 

De grands repas , par exemple , oA 
Ion depenfe un argent qui fcroit beau- 
coup mieux cmploye en bonnes cru- 
vres, Les preparatifs de ces repas me 
prennent tout man temps , il faut en 
faire les honneurs , & pendant tout ce 
temps je nc vais ni a fcrmon ni a vepres» 
Enverite ceJa eft bien defagreable & 
mc mct de fort niauvaife humeur. 

La B o n n k. 

Dites-moi , je vous prie , Madame | 
qu'allez-vous faire au fcrmon ? A quoi 
vous occupez-vous quand vous etes a 
leglife? 

La Piii:siDENTjE, 

Je vais au fermon parcc que cela fait 
plaifir d'entcndre la parolc de Dieu , 
/ur-tout lorfqu eile eft prechee par un 
habilc prcdicateur. Je vais ä l'eglifc 
pour faire la meditation , ou dire un 
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grand nombre de prieres dont je Cuis 
cbargee« 

La BöNKfi. 

Et quelles fönt ces prieres dont vöus 
£tes chargee? Sont-ce des penitences 
de confeflion , ou des taches in3po(ees 
par vos diredeurs? 

La Pkäsiöente* 

Noiii Mademdifelle ) ce Com des 
prieres que je me fuis promis ä moi-» 
meme de ne jatnais otnetcre. D'ail- 
leurs , je fuis d'un grand nombre de 
confrcries. De Celles du rofaire « du 
{capulaire , de ladoration perpecuelle 
Sc de plufieurs autres. Vous fentez qu 'il 
faut remplir les devoirs que ces.enga- 
gemens impofent. Mon mari donna il 
y a quinze jours un grand dine ; c'etoit 
preciiement le jour ou je devois aller 
paffer une henre devant le Saint Sacre« 
ment. Quand monheure fut venue, 
je plantai-U fk compagnie , & courus 
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in acquitter de mon devoir. Falloit-il 
iäcrifier Dieu aux hommes ? Je ne (äu« 
rojs vous dire qucl vacarme cela fit \ 
la maifon; j'en ai ete brouitlee huic 
jours de (iiite avec Ic Prcfident qui m a 
die bien des dureces. Mais je me (uis 
confolee en pen(ant que je fouffiroii 
perfecution pour la juftice. 

L A B O N N E. 

La confiance dont vous m'bonorez^ 
Madame , va me forcer a feirc un per- 
fonnage difgracicux, II faut vous dirc^ 
des vcrites dures , mais nccellaires. 
Rien de plus louable que ta fidelite \ 
remplir (es devoirs, & vous y avejj 
manque trcs- groffierement ; car enfin, 
vousetcs ch^etienne ,avanr qüc d'etrc 
de touces ces confrcries, <& en cettc 
qualiti^ , f pbciflance ä votr^ mari , & 
J affiduitea^emplir les dev6ir$ de ybtrp 
^tat , doiveht juarcber avant toutes lej? 
oßuvres de fur^rogation. Ditcs-moi^ 
Madetnoifdlle Dörpthee ^ pourquof 

4pU'on ^Ueräa fermpn&'aräglifQ^ 
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jüftifia & bläma Marthe du tert\pi 
qu'elle paflbita lui pr^pärer a diner, äu 
lieu d eCou ter fes pa'roles comme fa fceui:. 
La 6 o n n üg. 
Vous efite'ndcz aial cet öndroit de 
rEvangile^Madätne. je(iis ne blame pas 
Marthe de fon occupation, mais du 
trouble avec lequel eile agiffoit. Mar^ 
Ae , pourquoi i^ous troublei'vous ? Le 
trouble eft toujours la marque de Tim- 
perfeftion , 8c c'etoit la feule chofc qui 
empechoit ladiön de Marthe d*etrc 
auffi parfaite 8c auffi agreable a Jefas, 
que la contemplation de Marie. Je 
fiiis perdiadee, Madame, que vous avez 
£iit une grande &ute en quittant le di« 
Äe ä moiti6 , & que vous repondrezä 
Dieu de toutes Celles de vötrc mari en 
cette occaüon; Je rfuis encore perfua» 
dee que vous pouviez mieux prier chez 
vous^ & d'une tnaniere plus agreable 
äDieu , qu*a Teglife. 

^gis^ Ma^lame^ cela eüc produit le 



E^CLAIRkE. Zf 

meine effet. Quitter la table pour alier 
amon oracoire ou « leglife, ctoic la 
meme chofe. » . 

La BoNKE- 

Nous ne nous entendons pas , Mada^ 
tnt 5 je ne vous propofe pas de quitter 
la table, il falloit y refter & prier. 

LA'Präsidente. 

Vous vouIezbadiner,MademoifelIe; 
cotnment auriez-vous voulu que je 
priafle en compagnie > on parloit , on 
chantoit. Vous voyez bien qu il n'e- 
toitpaspoffible de conferver l'atten- 
tion ä la priere au milieu de dix per- 
fooncs qui fe divcrtiiToient. 

La Bonne. 

Non, Madame, jene vois pomt ceia, 
& vous me donnez occafion de' vous 
dire ce que les Saints orit entendu par 
la priere continuelle. Je vais vous mon- 
txcx que cette journee qui a ct6 pouÄ 

B 
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voiis l'occafion de bien 'des feute^, 
^ouvoit voiis -prodlirer une aböndantc 
moiflbn 'd'aftes de vertu. Lorfque M, 
votre epoux vous annon^a qu il s*etoit 
cngagc poiir ce dine , il falloit repri- 
ttierfi bien ^lettiöuvcmetit de degout 
•Que YQtts dönnoit cctte partie , qu'fl 
Jtie ^'en Äppergüt pas \ ou fiieprcmiei: 
mouvement vous avoitccfhapp^ , il &1- 
loit le reparer en lui difant que pulf* 
quecelalui fäifbit plaifir, vous feriez 
tousvos efFortspourbien rccevoir {es 
atnis. II "ÖUöit en meme temps dirc 
intcrieurement :'C*eftä vous ^6 tnon 
Dieuji que je vais facrifier ma r^pu« 
gnaiice : c'eft a vous qife je väis obcir j 
car vous 'avez ördönne ä 'Eve d'Stre 
{bumifc a fbti mari« Ces^dles , il eüc 
fallu les renouveler toutes les fois que 
*VötrcTepugnance fe (eroit fait fentir ; 
^ c'eüt ctc un excelknt moycn d ac- 
X£ixknt rheuteüfc habitude de vous viain- 
ijre. 'Dans'töus fesordreisrqtie vousaviez 
Va<Kxn;ci: jpour ce dinc^ il feUoii voitt 
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tjccupsr de faiiites penßes , teües que 
cclles-ci : Hcureux temps, ou dcbarraC- 
ße des foins de cette vic , je nc fcrai 
OGCUpce dans le Cid qu a akncr mon 
Dieu ! <res foins que je prcnds fönt 
pour d6s creatures de mon Dien, je 
fouhaiterois la charite d'Abtaham & 
cclle deTobie , lorfqii'ils rempliflbicnt 
depareils devoirs.Lorfque vous voyiCiB 
««lettre la table : Mon Dieu , faites-moi 
la grace d'etre admife au banquet c^- 
*lcfc. A cliaque convive qui arrivoit, 
Ü filloit (aluer (ba Ange gardien , ado- 
rer la ßtinte Triliite dans fon ame , 
pctifcr que cette perfonne eft peut-ctrc 
dettinee ä occuper dans le ciel une 
place plus haute que la votre ; quelle 
a moins abüd des graces de Dieu que 
vousjpratiqüe plus de vertus, com- 
ims moins de fautes, Ar vous encou- 
rager par-lä , ä la fcrvir & ä la bien 
traiter. Pendant le repas il eut fellu 
cJever votre cdeur a'Dicu a l'occafion 
'de tbuf, le rcncietcicr de fes biens 

Bij 
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temporeis \ gemir an penfanc que les 
pauvres manquent du neceflaire , pcn- 
dant que vous avez le fuperflu \ offirir 
a Dieu tous les adles d'attenüon que 
vous auriezeu pour les convives» vous 
inortifier,en ne goürant pas duplat qui 
etoit le plus ä votre goüt \ ecouter d'un 
air de complaifance des chofesennuyeu- 
its , pour faire plaifir par charite a 
ceux qui les debitent \ vous mortifier, 

.en gardant quelques momens de filence 
pour laifler parier les autres \ 8c en un 

^Hiot , etre fidelle ä pratiqucr mille au- 
tres aÄes de vertu , qui naiffent de 
l'occafioa , Sc que le Saint-Efprit indü- 
que toujours aux ai»es attentives Sc 

. fidelies. 

La Veuvb. 

. , Ah , MademoifeUe > que cts petites 
^ attentions fönt penibles ! il eft plus aiß 
, d'aller dans une eglife &ire une heure 
. d'qraifon. , 

I L A B O N N K. . ' 

, . J'en conyl^ns. 9 Madame smaistQUtQ 



öraiTon qui ne conduit pas-Iä , eft illu** 
foire. L'eglife d'une mcre de Familie 
elt ia maifbn ; fa priere principale , 
defaixe (es acflions en efprit de priere» 
EUe peut , a Force de rcitcrer des a<5fce» 
de foi , d'efperance , d'amour , parvenir 
a confcrver la preFence de Dieu , dans 
tous les inftans Sc au milieu des oc-^ 
cupations les plus propres ädifliper^ 
TOÜer Cur Fes enFans, für Ccs domefti- 
queS) entrer dan« des details econo- 
iniqucs V travailler , tecevoir un ami , 
5 appliquer a pläire a Fon epoux : voiU 
des ceuvres bien communes en appa- 
rence; ce^endant elles peuvent coti- 
duire a la plus eminente faincete celle 
qui fait les fandifier. U eil vrai que 
cette afliduite ne lui atürera pas le. 
tittc de devote , on la regardera commc 
üiicfcmme trcs-ordinaire,dans le temps 
ou eile fera paryenue a la perFeäion 
de Fon 6iSLt ^ mais Fon etat n'en fera 
que plus sur : eile aura tous les avanta- 
gcs de la vraie piete , Sc Fera a labri 

B üj 
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des dangers de rilluiion , de la vanite 
que produit toiijours la fingulafitc , & 
eile n'en eft pa3 le principe, Enfin en, 
fe fandifiant , eile procurera 1 e (alut 
de fbn epoux & de toute fa famille , 
qui apprendra, par fon exemple ^ le. 
vrai moyen de fervir Die;u en efprit & 
cn vcritc j & eile otejra aux libertins Sc 
aux gens du monde le pretexte de crier. 
contre la devorion ,. qu'ils accufent de 
iouslps traver$ des f^uITes devotes. 

La pRisiDENTE. 

Vous tti'ouvrez les ycux, Madc^ 
Iftoifclfe; mon epoux zptis la divo-. 
tion -en horreur 5 & je fens .par&ice^, 
rn^nt que je luiaiinfpiireFaveriion. qu'il 
a pour tout ce qui s'appelle piete : mai& 
commenc parvcnir a ce que vous venez 
de nous propoier } il Buidroit etre unc 
fainte. 

La BoKn^. 

. £t guand vous ViQus . eies rsfoliu^: 



i devenir devote, navcz-vöus pas 
co&ga que c ^coit vous engager a de« 
Vi^oii: ime faince ? 

La V e u V e, 

Ob ! je vous aflurc que je ft'ai ja* 
ffiai5. compris que devptje & (ainre fuP-. 
fem deux mors fynonymes. La devo- 
tion eft un etat qui convienc quand 
on n'eft plus d'un certain äge •, on fe . 
feit devote pat dccence, par ennui, 
par rodete , pout etre de quelque cho{e. 
Cec etat a (es devoirs tout comme ux^ 
autre,, mais qui ne fönt pas fort peni- 
bles , 8c qui afTurent le falut fans mener 
acette baute perfedion quifait la fain- 
tete , & oi^ ii peu de perib^oes peiivem 
aneinckc. 

l^A Bonne. 

Hel^ ! Madame , il n'efl: que trop 
viai que la devotion qui eft fi fort en 
vogue aujpurd'hui ne reffemble que 
trop a ce quo vouis venez de nous dire i^ 

B iv 
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mais ccttc devotion , loin d'affurer le 
/alut , en eloigne , & eft un des moyens 
dont le diable fe fert le plus efficace- 
mcnt pour perdre Ics ames. Si on me 
demandoit lequel eft le plus aife ou la 
convcrfion d'un grand libertin , ou 
Celle d'une devote de cette efpece , 
je n'heiiterois pas a decider pour la 
premiere. 

La PR1&SI0ENTE. 

' Voilä ä-peu-pres ce que m'infinuoicnt 
Ics dircdteurs que j'ai quittes , & ce qiii 
jh'a engagee a les abandonner. 

MUc. A G N i s, 

, Ils avoient tort , je penfe , & Made- 
moifelle Bonne aufli', car enfinla dievo- 
tion teile que^ celle que vous frondez , 
engage a d,zs chofes louables. J aimois 
les Habits magnifiques , & je leur en ai 
fubftitue de fimples', je courois les fpec- 
tacles & les bals , je n> vais plus. La 
.vilits des cglifcs , Ics Conferences fpir 
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ritodles ont ete fiibftituees a cts plaifirs 
dangereux. Je ne contrauniois que tous 
les trois mois , je le fais aäuellement 
(ieux fois chaque feniaine *, je lis des 
livres <le piete au lieu des ronaans \ je 
i^ manque a aucun oifice > ma vie 
n'eA-elle pas plus edifiante aujourd'hui 
qu'cUe n'etoit alors? Combieri de jeu- 
nes fiUes de mon äge donnent-elles 
dans des intrigues donr je fuis exemp* 
te? Nous en gemiflbns fouvent dans 
ßotre foeicte j mais en veritc , c'eft qu il 
n y a plus de religion , de modeftie , de 
piete, & je pourrois »ommer cinquante 
de mes anciennes compagnes qui onc 
mille travers dont la devotion m'cloi- 
gnc En bonne verite , Mademoifelle , 
^meriez - vous mieux que je vccufle 
comme elles , que de continuer ce que 
; ai commence 1 

La Bonne. 

Je vous le^dirai hardiment, Made- 
moifelle y oui , je i'aimerois mieux. Le 

B y 
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fuperbe Pbarifien etok infiniment eloi- 
gne du royaume de Dieu dont ThuiTi-pi 
ble Publicaki etoit proche. Vous vous 
plaignez qu'ön vous a trompee en vous 
promettant dansla piete des.douceurs 
Quc vous n avcz jamais cprouvees : je 
dois vous le dire eri confcience , c'eft 
que vous n'avez Jamals etc pieuftr, Vous 
rougiffcz , Mademoiftllc j la colere 
& rindignation ft peignent dans vos 
yeux : j'en ai peut-etre trop dir , mais 
vous m'avez prie de parier-. Sc le 
fileiice me rendroit crimineöe. Trcni4 
blez pour votre falut , MiademoHeUe j 
ces communions muliipliees & dönc 
vous tircz fi pcu de fruit, me jet- 
tent dans une feycur legitime ä vot^a 
cgard. 

MIU. Agnes, ßi^jmißnu 

« 

Je vous en remercie,. Mademoi- 
felle ; vous ctes charitable & tres-cha- 
ntabk , mais vous pouv^z vovs dif^ 
jpeniei: de Ime itanta^nioxiqgfard, ^äft 



pour vous en ocer les occafions ^ j ai 
VboflDeur de vous faire ma reverence* 

MUe. Doroth4e. 

Ah! ma chere amie, quallcz-vous 
faire? Ne voyez-vous pas que vous 
ctes aufli eloignee de la vraie piete 
quc le ciel Tcft de la tcrre? N'avez- 
vous pas conjur.e Mademoifelle de 
vous parier a coeur ouvcrt? Ne lui 
avez-vous pas pcomis une docilitp fansi 
bornes ? N'a - 1 - eile pas refifte longr 
temps a vos importunites avanp qup dq 
/ere(budrea vous dontieries confeilsl^ 
Etoit-ce pour etre louee , applaudic , 
ou eclairee , que vous les lui^vezde- 
mandes? Penfez-y bien j pcutctre vo- 
ttc (alut dppend-il de la vidkoire qjiq 
vous allez remporter furvotre or^ueii^ 
peut-ctre 

MUt. Agnes* 

Tavoue que j'ai pris ceci trop vive- 
nietu *, tnais il me femble auffi que Ma- 
JcmcifeUle Bonne eft fort imprudence 

B V j 
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dans ce difcours qu'clle vieijt de tne 
tenir *, eile a des idecs fingulieres , 
faut-il qu'on les adopte > Croit-elie 
qu'il nc peut y avoir^ d'idecs juftes 
que Celles qui fortent de fa tete \ Pra- 
tique - 1 - eile cc quelle veut nous in- 
/inuer l 

La Bonne. 

Oh ! pour cela , Mademoifelle , Je 
vous pafle condamnation de tout mon 
coeur \ je fuis bien eloignee de prati- 
qiier ce que j'cnfeigne aux au eres ; 
jtn gemis , & je demande tous les joiirs 
ä Dieu la grace de conformer ma vie 
ä mes lumieres. Devcnez une vraie 
devote , & vos prieres m'aideront ä 
öbtenir cette faveur, Au refte , j avouct 
que je fuis fouvent fort imprudentc, 
& que peut-ctre ;e Tai ete dans cette 
occafionj mon amitie pour vous ma 
cmportee au-dela des Bornes > &.je 
vous en demande excufe. Vous devcz 
me pardonncr cette fautc cn fevcuj^ 



du zele qui l'a produicej j'efpcrc, 
av€c la grace de Dicu ^ ctre plus cir- 
confpcäte a ravenir. 

Mlle. Agnes. 

Je dcmeure confondue : au licu de 
fentir mon impertinence , voüs avcz 
iabonte de vous accufer vous-memc. 
Ah, quc je fuis eloignee de ccs dif 
pofiüons i mais comment faire pour 
les acquerir? je vous ai rebutee trop 
vivemcnt pour qiie vous daigniez prcn- 
drc a lavenir la peine de me repren- 
drc. Vous mc laiflerez teile que je fuis, 
& vous aurez raifon; j'avoue qu^ vous 
devez vous epargner unc incanade teile 
que je viens de vous la faire, & vous 
tie pourrez plus vous fier aux promcf 
(es que je vous ferai de tne corrigcr. 
Si pourtant. . . . • 

L A Bonn E. 

Et quand vous me manqueriez de 
parole, ma chere amie, aurois-jc droit 
de m en Sicher ? Helas ! xlepuis biea 
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4es apnces je fais des promefles a.Dicft 
auxquellesi j& tpanque taus les joucs ; 
il a la bonte ic larpatience de me (upW 
porter malgre mes infidelites & mes 
rechutes , pourquoi mlinpatienterpis- 
je avec les autres ? 

Vous me cpnfolcz un peu •, inais , 
pour me rcndrc toute ma tranquillitej, 
promettcz - moi d'oublicr fi parfeite-^ 
mcnt ce qui vient de (e paffer , que 
vous agirez avec moi aufli librement 
que vous le fkifiez auparavant. 

La Bonne. 

Oui , maxhere , je vous le promecs« 
Je vous connoiffois aflez poui: pen&r 
que vptre colere feroit d£ peu de 
ducee : j*avoue ccpendant que jp ne 
m'attendpis pas a la vpir finir fi-tpt : 
la promptitude de votre repentir me 
dpnne de grandes erperanccs. 

#^. SOP^LE. 
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Agnes 9 -mais je fuis forCrOpiniatre , Sc 
)c doute que je fuflc rcvcnue fi vifc. 
Que cela ne vous decourage pas , 
Ma(lemoifelle>jai bonne volonte, & 
fi en me rendant vraiment devote vous 
pouviez me guerir de mes ennuis 8c 
de mes degouts , je vous pardonnerois 
ce que vous pourriez me dire de plus 
dur. Ma paflion eft d*ctre heureuft ; 
je n ai voulu me donner a Dieu que 
parce que je ne trouvois pas le bon- 
hcur dans le mondc j j'avpue que ce 
motif n eft pas bi^n noble , q'cft pour- 
tant le mien. 

I, A B O N N E. 

Dieu fe fert de tout , ma chere i 
vous purifiez votre motif. Sc il vous 
aidera a foubauer principalement (a 
gloire. Aptes tout. il ne vous de&nd 
pas de chercKer ^ Stre heureufe en lui , 
mais il ne veut pas que ce foit-U 
votre (eul motif. il &ut qw ce M (bil 
qw ie f^coodw 
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La Marchand e. 

Que diriez'-vous fi vous connoiffiez 
Cielui qui m'a jetee dans ce que Ton 
Appelle de^otion > il s'en faut de beau- 
coup qu'il ne foit auffi bon. Vous 
voyez que je fuis biexi cloignee d'etre 
jolie \ j'ai une foeur qui l*eft beaucoup 
& a qui fon vifage attire de grandes 
diftinftions \ c'eft pour mc donner quel- 
que confideration que je me fuis fait 
devote, & cela m'a reuffi; en forte 
qu^aujourd'hui j'ai une fociete plus 
nombreufe, & on a plus d'egards pour 
Doioi que pour ma fceur. 

La Bonne. 

Avoucr fcs feutes & ks travers , eft 
une preuve certaine du dcfir qu'on a 
de fe corriger. D'ailleurs , Mefdames , 
je crois remarquer en vous utl fond de 
bonne volonte qui xne donne de gran- 
des efperances : vous avez manque 
d'inftrudion^ & yous avez cru que la 
devocion pouvoit s acquerir par miUe 



cViofes qui nV ön t de rapport que quand 
oh ks fait avec un efprit incericur 
dont vous n avez pas meine Tidee. II 
feut nous eclairer , & prier Dieu avcc 
ardeur de faire palTer dans nos cceurs 
les verites qui pafleront par nois oreil« 
ks. Demandez fur-tout pour moi le 
Saint-Efprit , pour qu'il dirige mes pa- 
roles. 

La Marqüise. 

Permettcz-moi une qiicftion , Ma- 
demoifelle : Je connois des perfonnes 
qui om vecu avec vous depuis long- 
temps Sc qui m'afliireftt que vous 
navez jamais ete devote. Dites-moi , 
je vous prie, d oü vous tirez vos Itt- 
micrcs für cet article. 

La B o n n £. 

J'ai pafle ma premiere jeunefTe avec 
de v^ritables Saints , Madame*) & c'efl: 
d'apresleurs difcours & leurs excmples 
9UC je mc fuis fait des idees juftes 
de la devotion« U eüt et^ , ce femble ^ 
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naturel de conformer tna vie a mes 
lumieres \ Sc (i Ist devotion n eüt ete 
gue; ce quon appelle de ce ndm^ je 
you> afTure que j'eufle ete devote ; tnai^ 
jjai toigours eu trop de lumieres pour 
prendte le change« La devotion fadice 
eut ete chez moi une hypocri/ie rcelJ«^ 
& j'ai la &u(Iete en horreur , fur-tout 
en matiere de religion. Voila ce qui 
m'aempcche jufquace temps de pren- 
dre le parti de la devotion. II ni'en 
faut une de la bonne efpece ou rien 
du tout. Je le repete , je ne puls eji 
foufFrir le mafque. 

La Marquis e. 
Expliquez - nous donc bien clairc- 
ftient en quoi eile confifte ; il mc 
femble qu'auffi-tot que je connoitrai 
la vraiedcvorlon, je m'ylivrerai fans 
lefetve » & je ne congois pas commenc 
vous n avez pas fuivi yos lumieres % 
cet egard. 

La B o k n e. 
. Cela^ell pourtant facile a concevoir • 



Les commencemens de la vraie pi^t^ 
fom bien. dur^ : je iD'expIique mal , ce 
ntfont pas les comiaiencetnens de la 
piete qui (bnt penibl/^ , car Dieu faic 
tout adoqcir aux ames de bonne vo- 
lonte; mais ce (bat les dcmarcbes qu il. 
faut &ke poiir. & mettre en etat d en- 
trer daiis. la voiedie la.devotion. Je vous 
Tai dir , Mefdames , la jaftice en fkic 
remree; il faut , pour y etre intro- 
duite , chafler de fon coeur toute ini- 
quice , & cela eft bien dif&cile. 

La P residente. 

Oui , pour les grands pecheurs. Je 
conQois qnc les pcrfonnes qui vivent 
dans le crime , ont des efibrts bien pe- 
nibles a faire ; mais par la grace de 
Dieu , il n y a aucune de nous qui ait 
des attaches criminelles , ou des habi- 
tudes fcandaieufes. 

L A B O N N E. 

Croyez-moi , MeCiames , c*eft faute 
d ccre inftruiccs que nous jugcgns ß 
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^vorablement de nous-memes. Une 
fcmme dereglce , un libertin de profef 
fion , fönt aifes a toucher : tönt eft neuf 
poiir eux dans la feligion , tout les frap- 
pe. D'ailleurs ils ne peuvent s'etourdir 
fiir leur fituaüon , eile eft fi mamfefte- 
ment mauvaife , qu ils nc peuvent la 
juftifier a . leurs propres yeux. Parve- 
nez a les rendre attentifs» vous les 
ferez gemir d'un etat gui conduit a 
Tenfer, & il eft rare quils ne faflent 
quelques efForts poHr s'en tircr. II n'eii 
eft pas de meme des perfonnes qtii onc 
des vices , qui ,"pour ctre möins grof^ 
iiers y n en fönt pas moins crimihels. 
L'orgueil , lamour-proprc, la jaloufie 
qui produit la calomnie y ou du moins 
la medifance , menent en enfer aufli- 
bien que le dereglement. Ils y me- 
nent meme plus furement , parce que 
ces vices ne fontpoint incompatibles 
avecla pratiquc exterieure des devoirs 
de lav eligioiir Une femme entretenue , 
qui a cte tant foit peu inftruite , n'ofe 
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iairefes Päques, Son ennemie ^laquelle 
onn a rien a reprocher für la conduite , 
mais qui fe fait un plaÜir malin de la 
rfccrier , & de refever fcs fautes \ ccttc 
ennemie, dis-je, communie non-feule* 
menta Päques, mais eile re^oic fou« 
vent le Dieu de la charite dans un coeur 
dou diftilient le fiel Sc lamertume: 
elleemaffe donc (acrilege für (acrile« 
ge,& court ä grands pas ä Tendurcif^ 
fernem total. Une autre, exempte de ce 
vice , ^c de fon corps une idole dont 
cJJe eft toute occupce •, eile veut etre 
aimee, cherche ä plaire, 8c faute de 
s exaininer foigrieufement , eile ignorc 
quefes bonnesoeuvresapparentes n'ont 
pour but qüe le defir d etre eftimce. 
Cependant la reception des facremei^s 
cft multipliee. Les fäcrileges fönt donc 
frequens , & eile eft dans un etat d au- 
tant plus deplorable, que fes defauts 
ctant moins fcnfibles, ü eft plus dif- 
ficile qu'elle s'en apper^oiyc. Cettc 
autre ^ui fältle bien par mctier^ qui 
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deöieure long-tetnps a genoüx ßins 
f>rier,qui vifit^les egiifes & les hopitaux 
■pat habitude, dont tout le (bin eft 
^*accorder la religiöti a (es gouts , vic 
cjatis une parfaite fccurke, parce qu eile 
Ue faitpoint de fautes groffiercs : eile 
'^ftlaincme apres cent confeffions & 
•comiTiuhions , qu'elle^toitauparavanc. 

Ah! qu'elle frcmiffe ; qu'elle tremble^ 
*fon etat conduit ä la mört , fi eile n'eft 
^dcjä morte. En fiippbfant.que-fes com- 

muhiöns nc fönt que ticdes , ellcs vom 

devenir facrilegcs. 

La M a r q u t s £. 
Savez-vbüs 'bieti, Mademoiielle , 

que vx)us me jetteriez dans le defefpoir. 
'Qui'pourra fe flatter d'ctre fauve apres 

ce que vous vcnez de dire ? 
La ^B on NE. 
Auffi TApotre nous avertit*il d'o- 

pcrer notre fälut avec crainte & trem- 

bletnent. Aujourd'hui, Mefdames^, qi^c 

* la feiiffe dcvotibn eft fi fort en vo- 

• gue.,' il eft de devoir de reveiller Jcs 



co&fciences für le daager de falut dans 
cetetat. Mettons-nous bien dans l'ef^ 
prir,qae laparale de Dieu ne s'entend 
pas & que les Sacremens ne fe re- 
(oiveot pas en vain. Ils endurciflent 
ceux qui ne changenc pas» Si apres bien 
des annees , on (e trouve toujours \t% 
memes ians aucune correiäion, (ans 
avancemenc dans la piete , ah ! c'eft ä 
bon droit qu on doit trembler fut (es 
confeffions pafTees. Le (^ng de Je/us 
eftefiicace pour gucrir nos maux^quand 
il eft regu avcc fruit par rabfolution, 
Vnc pcrfonne qiü , apr^s un ferieux 
cxamen , fe trouve teile qu eile ctoit 
apres avoir re^u'fi fouvent la mcdccinc 
falutaire que Dieu a pr^paree poür la 
guerifon de nos'ames , döit penfcr qu'il 
7 a cn eile une maladie mortelle qu'elle 
ignorc. Elle doit fe hater de dedlarer 
fon etat ä un diredkeur cclaire , mais 
a le dcclarer comme il 'feut, & fe 
dctermincr ä fuivre aveuglement fts 
con/cils. 
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La Präsident e. 

Votre dodtrinc m'eft fufpcde , Ma- 
demoifcUe j on m'atoujoursditd eviter 
les dofteurs de la morale fevere, qui 
tendent ä eloigner des Sacremens , (bus 
pretexte du manque dune perfe6tion 
imaginaire, & ä laquelle il neft pas 
poffible d'arriver dans cette vie. Oh , 
affurement vous netes pas molinÜle, 
tnais auguftinienne. 

La Bonne. 

Je refpedte S. Auguftin , Madame , 

& je meconnois Molina. Je vous avoue- 

rai pourtant , que fi vous entendez par 

Molinifte une perfbnne eloignee des 

iiouveautes , je me fais gloire de Tetre; 

J'ai ete elevce par les perfonnes aux- 

.quelles on attribue la morale relächee, 

& voilä quelles fönt les legons que j*en 

ai recues. EUes fouhaiteroient que les 

. Chretiens de nos jours , fuÜent en etat 

rd'imiter ceux de la primitive eglife qui 

communioicnt tous les jours. EUes ne 

demandenc 
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(lemandem point ,; pour accorder la 
communion frequcnte, cctte perfeöion 
qu on admire daiis les Saints , mais une 
fenne refolution d'y tcndre : Thorreur 
du peche , meme de ceux que l'on ap- 
pcUc nial-ä-propos l^gcrs , & pour IcA 
quels il ne faut pas coaferv^ la moin- 
dre a&iäion ^ un grand defir , 6c des 
effons pour avancer dans l'amour de 
Dieu y & la pratique des devoirs de 
Ton erat ; defir qui , quand il efl: reel ^ 
c^ft toujours efEcace , & produit tot ou 
tard iavancement dans la vertu. 
La Präsident b, 
Fat toüt cc que j'entends , il m'eft 
aiie de comprendre que jufqu'a prefent 
ma devotion a ete faufle , & tr^s-jTaufle. 
Je vous Tavouerai en firemillam f je 
tnc fuis confclföc , fai ^ommunie par 
loudne , & je^ fuis bieh determinee ä 
reparer ccs maux par üne bonne conr 
&ffion generale > mais quand eile (era 
bitc, le fcrupule' prcndra a coup. süc 
b place de . la faufle . iecurice daiif? 



ifo La DE'roT 10 n 

fequclle j'ai vecu jufqu a ce jour. Je ne 
pourrai jaraai^ me rafifurer (ur l'appro 
che des Sacremens. Je crainddräi tou* 
jcurs d*etre la düpe^ de mon amour- 
pEopre (iir mes progres däns.lst vextu; 
je tomberai daiis rextretnice opfoße a 
Celle qae vous nous reprochez aujour-^ 
d'bui j de je-tte fais fi je poüivai me 
refoudte ä &itc mes I^ques» 

X. A Bon NB. 

J'en dirois bijsn autaat que vous^ 
Madaipe, s'il fallpit me determiner 
par inoi-ipem.es mais, Dieu merci» 
j^ H 4i auciine. in(|Liiecude a cet egard. 
Cc Ji'eft pa3 ä möi a juger de . mes 
pfiogres, c'cff Tafiaine de mon direc^ 
tQur,je;ne dois que lui obpin 

i,A. PRisiDRN.XE. 

Mais ii' db bmw duc ^ ren^cttce (k 
voh>i^€e entce le& naamsdua auorc. Je 
XQ^ confeÜb (kM'tipugnzncc yßc je ne 
Cmm poim de depJaijerMi>es;pe^h&;. 
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je- tc fentf bicn , il' fem decouvrir (et 
fdibfe&s-, fes (dcfauts , fe pcnchatu', 
[es babiaides. U feüt qu'tnz dire<äeur ^ 
voie Änulefond'dc Tarne. Oh , ccla 
eft iHen^ Füde 1 » - - 

3L.A- RoNN.Är 

Olli & aoa ^ Mad^mß. : Ccla- ^(l 
bien rüde & vous cegacdez votrerdirecr 
fpurcommeuahomme. Cela; eft aiO^ 
fi voBs nc voyez quc Dieuenkui,.j&c, 
quc vous fory^ humble. Poi(lt de fure- 
tedansJadewrion (ans ce prclinoi- 
naire. yoyez-vous, Mefd^Pf >.j.e vqus^ 
aidit gju^ j'avois/yccu-ayeq des^^faintejj, 
& qiic leurs difcou|:s & Icurs exemple^ 
myoicA^<HiQf qjucjque^ lumicr^s ßjir 

don -, he bien , tout cela m'efl Bon 8c 
udlepour feratötire«-, flt ne fcrt abfo- 
inmebrud^ adenjpaftirimbci.QuancE il 
i^agitdedmderfuxiqp qüixneüefarde^ 
jeciis^ tminrej d'taipriftYiphinei;v>d'(mo 
anxiete qui ne.]?as9esincitiiias;jißwtii'aK!» 
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rctct a rien. Qu^cl j*ai voulv m'elcyter 
aurfieiTus cle ^a timidice ^ cet 4gard» 
4lm'efl: tQujoars,^upterq^ toujours 
arriv.e de me trolpnpet^ En ütv liiot » 
je ne trouve de furete que^.4^^ TQ^ii^ 
iance, 

. Mik.' A'ö N'i s. 

i Et^voas lie ^irösvez pas^ qöe cctte 
cd^fiiance' & cette ob6iflance foit la 
cKofe du monde la plu$ penibl<s a Ja 

liäture?" '■ • • ' \: - - ' * ^ -' - - 
:.. j : X A Bonn e. 

B16h loin de la , ma chete. C*eft*fc- 
Ibti m6i la cfcofc la plus doucc &" ia 
plus tdtifolanfej.Tröuvcriez-vöüs qu'il 
fötdur Sc penible de Vtfus cohfi^ef ^i ua 

irl rr d ij^'r. ■ ^^ juc; . 'i^ •: orl i neu 

; Bt-yia^eixde Ja:difl^rence yiUKAagd 
9ie. cx^noiaröit ^saxfähetheiitvi^&ne 
pqocDolt^ttfc^jaf fl iiqißrX It^'ca^ edrtpast 



La Bonne. 

Et pourcant vous (ericz moins cn 
ßretc avec cct Ange, qu avec uirhora- 
me, parce que Ic prcmier pourroit 
fort bicn etre iin Ange de tenebrcs. 
Sainte Therefe , fi favoriße de Dicu , 
fi accoununee aux revclations , recut 
im ordre de Jcfus-Chrift , d*aller feire 
Vnc fondation dahs une ccrtaine ville. 
ElJe commirniqua cet ordre ä (bn fu- 
pcrieur , qui lui defendit de Texecuter , 
& eile obcit {ans murmure. Le meme 
ordre lui fiit reiterc jufqu a trois (ois\ 
& toujours eile le dcclara k fon fupe- 
ricur avec une fimplicitc d'enfant , 
fans ecouter Ics repugnances de Tor- 
gucil qui n aime pas ä etre refufe. La 
troifieme fois, c^ fupcrieur lui pcrmu 
de feire cette fondation , Sc lui de- 
nianda en meme temps , fi eile avoit 
toujours etc bien afliiree que cc- fät 
Jcfus-Chrift qui lui eut donne cet ordre ^ 
Ar Ar ce que la Saiate l'eut affure quelle 
tien avoit pas douceun momem, il 

C iij 
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ajouta qu'il ^'ctonnoit <ju cHe eut pr^ 
ferc d'obeir a fes ordres,.plm6t qui 
cjcuxqu'clleavoit xcg^^ixnmidxzxtmcvit 
df Dieii^ Cctte graiide;faimc.lui re- 
pondit cos admijrables iJ^r.cJes/Iji^i 
ne ma pas donni Us .revUatwns pom 
mc conduirCy mais tobüffaßu. Imitcz- 
la, Mefilames. L obeiffance^ft la piertjc 
de toucbede la ycritabk devotion , & 
peut feuk nous garantir des ecucils qui 
renyil^onnem. Aufii v©i»is repe^erai-jc 
ioi^vf nt quc k -cboix vd'un ban direc- 
teur , eft le premier pas qu^il faut jäire 
dans la vie ipirüuelle. 

L A M A R Q ÜISE. 

Je connois tm (aint honirnc qui m'a 
propofe phifkars fbis de me dirigcr } 
je vais prpfiter de fes ofTrcs. ' 

La Bonne. 

Je ne vous leconfeillepas > Madame ? 
•la dire<3ion eft unejEUvre bien peni- 
ble •,;]&: je dis que.ccliii qui la.rochcjcv 
ehe j en counoit peu les devoits. Uo 
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«firefteur tel qu'il conviem de lavoir, 
cncot ceice charge , & ne s'ingere pas 
i ie ckarger d^'utie ame, a moins quil 
nefoit bien perfuade que Dieu Texige 
de lui. Voyez queiles prccauüons prit 
le grand {ainc Francis de Sales , avan: 
qucdcfc charger de Madame de Chan- 
tal. 11 fut fix mois entiers a prier & a 
fetpricr, pour connoitre fi c etoit la 
yolonvtdc Dieu qu'il pnt cette charge, 

La P residente. 

« 

Sur ce pied-lä , je dcvrois cegrcttcr 
naon direOreur : ii etoit fi peii af&m6 
dedireftion qu'il m*a ßlantee-lä, ä la 
Premiere difficiiltc que j'ai fiiit de lui 
obcir aveuglcttient. 

La Bonne. 

Mais ^ Madame , vous ne Taviez donc 
W& ptis pour qu'il vous dcclarät la vo- 
loni^ de Dieu ? Vouliez-vous qu'il fit 
^votrc? 

La Präsident e. 
Non, MadcmoifcUe : il me femblc 

C iv 
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que je nefuis pas naturellement iodo 
eile. Ma^s cette pj)ei(rance aveugle nie 
chicanoitj il me {embloit quon exi- 
geoit des chofes contre ma confcience j 
cetoit peut-ctre pre;uge 4'cducation, 
inais ce prcjug6 m'eft eher. 
L A B o N N E. 
Voiis me faites fouvenir, Madame, 
de voits donner un avcrtiflcmem defe 
4ei'niere confeqi^ence. Parmi les gens 
dcvpts conim.e parmi les perfonnes rc- 
ligieufes, on fe fertfouverit de ce mot 
pbeiilance aveugle , & je m'en (ervirai 
moi-meme fauvenr. Mais il faut bien 
remarquer qu'il eil fcus-önteridu qu*un 
confefleur ne doit rien Commander de 
contraire ä la loi de Dieu, au fervice 
& au bien de i'Eta^ & du Roi , ou de 
contraire aux bonne&möeurs,S'il fortoit 
des bornes qui lux fönt prefcritcs a cet 
egard , on feroit difpenß de lui obeir , 
& vous, avez fait tres - fagement de 
quitter le votr^ , s'i! a eu la temcrite 
d'oublier k^ obligations- a cet egard» 



La P residente. 

Je vous Tai dit, c'etoit pcut-ctre par 
prcjuge que je Tai trouve tel. J ai eit 
eicve par une mere pieufe Sc qui etoit 
t^cxremement ennemie desnouveaut^s; 
die m'a dpnne une grande hoirreur de^ 
livres defendus par TEglifc *, pt , il etoit 
que(tion de lire ces livres pour lefquefs 
i'avois une repugnance invincible. 
Eroit-ce un fcrupule? 

, L A B o N N E, 

, Non^ Madame > ^ vous deve?; b^n 
rcm^rcier Dieu de vous avc^ dcbar- 
railee d'ua tel bomme. Souvenez-vous 
de ces paroles de faint Paul : Si im 
ange vous annon^oic un autre evangile , 
il &udroit iui dire anatheme. C'eli de 
la main des fucceireurs des Apotresgge 
nous devons recevoir la nourriture de 
nosatpesy tout ce qu ils condamnenc 
eft un poifon mortel qu'ii fisiut rejeter 
avcc hqrreUr. Avant que de chorfir ün 

dir^ÄewVäfixitdenfander acdenimeht 

C. • ■ •• ' 
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les lumiercs du S^nt-E(prit> ^ bien 
^^atxiioer s'\\ a les conditioxis recjuifes 
paiir dev^enir notre Ananie. La prc- 
niiere eft unc dodrine pure ^^ 8c cxemp te 
de . tQUt foup^^on. Fut-il un falnt cn 
^pparenc.e.» eut-iliedon aes^miräcTeSy 
d'A .?ft rc^clle ^ux decifioas d« i E^Bfe^ 
j;egarde%-le comme un Payca Sc ün Pu- 
blicain > Jefus vous en a ifnpoß la loi 
la feconck conditton ei^ une ^rande 
puretede ixK£urs>latroiAeme^ünepiece 
folide > & !a quatrieme kslumicres : uß 
'ignoram s «fl insbecitto^cätliatl^ejetc» 
Ftififiil^uttkberd^ ti^eü^eir ^mliotrh 
tne qur ah de lexp^tknee. U« jeune 
iiomme le tient trop exaä>eiibe^t aoK 
regles gcnerates , & fl tuilaiit du teinps 
pour apprcndre qu eties peuvem avoir 
des exceptio!» en des cas ^artlcuHm» 



PourquQi avez-vous dhunhpnv»e 
qui a de hoiines mcpurs,. & cBifjifjic un 
komme piciw:.. L'ua.pc i|ciiifc/^R-t-il 
paslautr^^ 



La B o NN E. 

Cela dcyroit etre, ma chere^ les 
boimes moeurs d'-uti Ecclefiaftique fönt 
d'avoir dfi la piere 9 tnais il eil pour* 
tant vrai^ grac^ au peu <i£ foi qui ie 
ttouYC a predbm für la ttxxt , qu'6n eft 
fon content d'ua EccUdaftique qui a 
les yertus d un honnete homme /du 
moEuie. Cela ne me iliffitoit pas dans 
moQ dire<3:eur3 je k fbuh^ierois un 
Saint ^ fi ceh. eioit aiß \ tr^uyei'4 & 9*il 
ne Teft pas encore , je veux au moins 
qu'il aipire a la iaint^c , & qu il ne fe ' 
repofe pas trariqirilknient dans un etat 
de mediocrite que je nc crois pas füf- 
fifant pour le falut d'une perfbnne 
con&cree a Dteu. 

La Veuv^B. 

Ccft - a - dirc , MadenroifeHe , que 
voas Yous croyez permis de juger vo- 
tre direfteur ', je vous avouc que cda 
inc fcandrftfei 

La Boj^ns. 
Ceft quev^us prenezmal tna pet]iee<^ 

C vjf 
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Madame, Quand mon choix eA ^c y 
je ferme les yeux » & je ne vois plus que 
J. C. en lui ; mais avanc que de me decer 
inincr, je crois quil cft rrcs-permis de 
prendre les plus grandes precautioßs 
pour faire un bon choix & aflurer mt 
confiance« Nous en rcfterons-la aujour 
d^hui , s'il vous plait y Me(Hanies \ Sc fi 
cette ptemiere convetiation ne vous a 
pas degoutees, nous nous reverroos 
apres-demain a la meme heure^ 

SECONDE JOURNB.E. 

La Mar(^uis£; 



j 



'ai attendu ce momjent avec iinpa- 
tience \ il me femble que j'aiun grand 
dcfir de m'inßruire pour mc donmer a 
Dieu par&icement y & ma pauvre Li* 
fette But de fon mieux pour me foutenir 
dans cette l>onne refolution« 

. i I S E T T E. : 

^ vous me permettcz de parier > 

• « 



Ma(fame, je vous dini gue c'cft un 
c&tdc ma rcconnoifTance. Vous m'a- 
"f ^« »ant de bicn que je nc puis 
m «npecher de vous cn fouhaiter bea» 
coup; or, je fuis convaincue que le 
plus grand avantage qu'on pullTe a«oir 
encette vie, eft d'aimer & dcfcrvir 
Dieu de toutes Ces forces. D'ailJears 
™«*l«ne, vousavez uneamcfi belle, 
9«c je la crois feite pour Dieu , & 1« 
mondc n'en eft pas digne. 

I.A Marquise.. 
Tu as trop bonne opinion de moi, 
"»a cherc enfent , & Ü fem que tu 
«MS bien charitablc ; cat cnfin , MeP- 
^mes , je fuis bizarre , capricieufe , ^ 
■WKe bonne fille eft fouvent mpn fbu^ 
ßc-doidcur. Sa patiencc m edifie & 
»a donn6 le dcfir d'etre pieufe , puif- 
QueU dcvotion fuppl^eii bien ä tout ; 
Ijfettenefait pas lire , Sc eft pourtaBt 
«»oftcur encette matiete. 

L I s E T T E. 

Je ne (ais öd Madame a troove que 
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Je fuis devote. Je fiiis, comme eHc 
lavoue dle-meme , ttcs-ignoraute , je 
ne (ais; rien 9ue mon metier defemme 
de diasibre^ iauy^ntje nVi pas lerne- 
menc <i'emen<ire la mefle les jours ou- 
vriecs , & U faut biea nainager mon 
temps pont la priere du tsatüi & du 
ibir; & puis, qu'eft^ce que c^tce priere? 
Vous fetuez , quand an ne iait pas Üre, 
jqu on ne peut 'gitere ptier coveemt il 
faut. Veus etes heujoeui^s, MeiHaaaes^ 
de ppuyok lire jk belles chofes qui 
you$ moneru a Dien. ■ 

La BoKi5r:B. 

Croyez-moi , tna cterc Lifctte , h 
fcicrice nous eloignc tr^S'fouvent de 
Dieu, parce qu eile n eft pas accotnpa- 
.gnee d^hiwnilit^ , & que Dien qui rc- 
fifte aux fiiperbesfe plaSt avec les ames 
qui connoilTent leur ignorancc & lear 
baffelTe. 

L I S E T T E. ' 

• . .. 

: : Oh i Ccfte Cpisw^ ^gc, jwroit ücn 



fadlepour tine perfonne comme mou 
Tecez , .Madecnoifelle , je nepuis pen- 
/er a Dieu ians me 'Voir a fe» yeax 
moins qu un gcam «k'pouiiiere ^e tle3 
hommes pcuvoltc G^uleüftaic pi^ds i^* 
pimemem.&. ayfic ijiuftite, Cg}: eofiü^ 
cegraia de poulB^re sxü (onkve <of^ 
tcefimCrcatieurr^ lui a dcß)l>ei^>& loe^ 
xite par xonföqufint d'aett« inal-(raic( 
de toiites les creaiafire;« . ^ yois cdt 
£ clairement que je fuis taute, hoomt 
quand on a*qu^que bmii^ peur moi , 8c 
fcn remeräelebon Dieu xle tmit mon 
coeur ^ c'cft hsi qm» (ans egard a mon 
indigmte ^ n»st au const. xie^ «cenx a*fec 
lc{quels je vi&,J2ipcnföedc:me:fiip- 
porter, de mciaire da i>ki0,>b3ita^ 
je pcorie a c^l^^ fai-peioe a retenit ^ ks 
lannes de. ma reconnoiffiuice» . : . --' 



La Bonn ,e. 



»-• 



Je peniC?., m^ pf^Wß^ liCi^ic^iiqs^ 
vaa^ (coiez^bidn contetit^/iJVIadafri^M 
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tcmps pour prier Diea^ Sc j'ai grande 
cnvic de Ten prict. Ditcs-moi bon- 
nement la v^rit6. N ay ez-vous jamais 
tnurmure d'etre ü fort occupee3 N'en 
av^z-vous point eti de fentimens de 
pcine contre Madatxie > N'avcz - vous 
point envie Ton privilege de ponvoir 
^ (bn gre aller a FEglife^ ^ntendre de 
bons ferrnoßs Sc &i;re quantite de 
i>onnes ceuvres, qm voas ne pouvez 
imker ? • . 

: ; . LiSETTE.. 

• r I ■ 

' Murmurer: contre' ' ma. maitrefife \ il 
faudroitque je fuflc fpilc.-Nc fais-jc 
pas bien quelle me tient la place de 
Dieu-, i& que c'efti.lui que fobeis 
quatid:eUc: rnecommandequelquecho' 
fe? Quant a mes prier^^javoiie qutl 
y a eu .un tecnps.oii. f aurois fouhait^ 
d'aller {buvent a Teglife \ .ä prefent je 
ne penfe plus a cela. J'ai pen(e que 
je ne pbuVöis etre mieux qua la place 
oÄ je fais la volonte de Dieü« Or/ toö- 
tes me^ a4l:idfitSj»di(pUis le matki juT^'aa 



Toir, ce n'eft pas moi qui les choiiis ^ 
cc/l Madame qui me les comtnande -, 
Cieune me demandera pas compte de 
ce que je ne pourrois faire qu*en de- 
fobeMlänt. En faifant mon ouvrage , je 
m unis ä toutes les mefles ' qui ft di- 
fcnt dans toutes les eglifcs , je les offrc 
a Dieu, & le foir il ine femble que 
je les ai toufes entenducsj; 

La Bonne. . - 

Et dites - moi , ma chere Lifette , 
gueJles foni vos occupations? detail- 
lez-nous ce que vous faites foutc la 

journee. 

L I S E T T E. 

Bien des feiutes , bien des fottifes* Je 
vous obeirai de bon coeur, parce que 
iefperc que vous aurez la bonte de me 
^edteffer dans ce que je fais mal \ car, 
jevouslercpete, je luis tres-ignorame. 
Jcmcleveäcinq heures du matin , & 
«3fls le commenceipent j'avpis de la 
^ugnaace ^ fortir du lit^ car )^ {ius 
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l>ien parefTeufe. J'ai demande a Dieti 
^e me donner quelque bonne penfee 
pour m aider a vaincre ja parefle , & 
dcpuis ce temps il mc viem dans Tef- 
pTit en m-ev^illant : Ton maitE&a la 
bom^ de te donner ce^our poiir lair 
mer 5 pour travaillcr pourlui \ ne perds 
pas un iiiftant de cette )oumee : helas ! 
il y a tant de gens qui fönt morts cettc 
nuit 5 que ne donncroient-ils pas , pour 
avoir encore uft joiir oü Hs puflent ira- 
vailler a leitr falut ! Qn diroit que cettc 
penße eft comme un coup de fouct qui 
me reveille & me fait {auter au bas de 
jnon lit. Quand je ni'habille,il me vient 
dans Tefprit que ma pauvre ame eft 
toute nue, t oute pauvre;, je demande au 
bonDieu de la revctir defe:grace *, enun 
mot, Mademoifelfe, je dis tout ce qüi 
me vient dans Te^prit , & fouvcnt je 
xn appergms que cela n'a pas le fens 
commun. Je fuis bien honteufe de ne 
dire au bon Dieu que des platitudes, je 
ibuhaite d avoir de rd5>rit pour &rc 
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^e fcelles prieres, & comme cela 
aeftpas poffible, je prie Jcfus de 
pncr pour xnol. J'of&e ^ Dieii les 
prieres de la. Sakitc Vierte & des 
Saint*; je toürmcmempn bon Ange 
pour qu'il pirie i ma place. Enfuitc je 
OB ma priere ^vec bien de la diftrac- 
«on, car on m'imerrompt quelquefoi$ 
a chaqne inftaat. la cuilkiere vient 
fe plaindrede cc qu'elle n'a ricii trouvc 
au tnarchi •, k laquais vient me dir«- 
quelle eft de mauväife hiimeur & 
qu'il ne peut plus vxvre avec eile ; m 
'»«n Madame fonne , & je fuis fouven« 
Obligo de quitter cette prie^ dix fois. 

L A B O N N E. 

Mais avant que d*aller voir cc qu6 
vcut Madame, ou de rcpondre ä ceux 
qai vous imerrompent 15 mal-a-propos^ 
^c pourriez-voTJS, pas achever votre 
pticre &: leslaiffer gronder & murmu- 
*'cr tant qu ils voudroient ? 

LiSETTE. 

J*ai Youlu feire cela deux ou trois 
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fois , mais U ne m'a pasec^ poilible de 
contimierj c'eft peüt-ctre june faute, 
mais j ai des^penfees a cec'egardqüi me 
tourmentcnt. Je n'entfends ;amäis fort- 
iicr Madame j, (ans qinl n<^ me vienne 
dan$ re(prit : Voilä Dicu qüi t appelle. 
Jugez aptes cela fi je puis refter un feul 
inftant (ans y aller. Si je &i$ attendre 
ceux qui ont beföin de moi ^ je crois 
que le bon Üieu me dematide compte 
de leurs impatiences &: de leurs mur- 
mures; fi ce (bnc des fermiers, des 
ouvriers , des gens de campagire , je 
tue crois re^onfable du temps que je 
leur &is iperdre , & j'aime mieux re« 
prendre ma priere que de Ics mecon- 
temer. C'eft peu>etre une faute , f en 
demande pardon a Dieu , & je lui of&e 
racäedecharicequeje fais en le quit- 
tant 3 ou Tafte de patience y car (bu- 
vmx on m'interrompt maH-^propos , & 
j aurois bien fbuventenvie de gronder ^ 
& je le ferois (ans decert^ines penfees 
qiii me vicnnent dans Tcfprit. Di^es- 
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moi,s'ilvousplaic> Macietnoi(elle , fi 
f o&nfe. Diieu: en quittanc ainii ma 

prierc. 

L A B O N N E. 

Je ne le crois pas ^ ma chere j c'eft > 
cemc {emble , quitter Dieu pour Dicu^ 
Mais dites-nous , je vous prie , qucUes 
fönt ces penfees qui voiis viennent 
dans Tefprit > 

L I S E T T E. 

Que je fais la derniere des creatures, 
& que par confequent il eil jufte que- 
je (bis leur (ervahte j que Jefus-Chrift 
recevoit patiemmeiit les grands , les 
petits , les juftes & les pecheurs \ qu il 
foufioit d'^re4ftterrompü*dans (a rc- 
ttiAie vqü'il ne fe rd>ütoft poittt i des 
fi)ttc$ quelUpm JÄe^fesi ApQwisv- Que 
famt^i.Ftanf^Äie«, Dame. :^Römakie';' 
quittai quatrefaisJemem^verfcten di- 
faat rpffice > pour repondre ä foti mari, 

:■;, X;.* fiiO-N.Jif.E.'r -■. ;.'■' 

Ma|s/,'ptilfci'(t&vousjHs fav^e!z pas lir«> 
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comii^ntavez<«'Vous pufavoir tous le^ 
fiuts qoei. voos rcoci^ de ■ cicer ? >: 

L I s. ^, T T E. 

, Mddatne la Marqujfe a un^ douzatne 
Jit. fittes qu eile eleve p^: cbarite , & 
dont je fuis chai:gee; c^efl.ce quiprend 
tput möa teitnp6. Ges. fUles pnt a rem- 
plir une certaine täche de cravail rixous 
nous fommes accoutuine^s a travailler 
vite, en forte qu*U nqus rcfte aflez de 
temps y pour ^ue ces fillcs Ilfem töur 
a touc^de bons livres ; ä: coihme uieu 
hi'a donne une, bohne memoire , je 
retiens tout, . 

;: Mai^yv^ti^ ne^iY^2t |pa6ilijre tottce 
lajpiMre^»^ c^a;fcrdit tropjpoipUet a. 

quoiioccujiezrvoU3: le^cäferidaitiit^si^ . 

• ■ ♦ * . •-. 

Li SEXTE. 

Comme cesfilles lont fort pieufes, 
dies m'cngageht a' dfie f oÄce cn tra- 
yaill^Qti^ aoiis difc^mxatt^Je^ibapdlftt , 
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Aouschancons des canciques, nous ele« 
vonsnotrecoeur \ Dieu , nous parlons 
deiias k6l:ures. 

La Bonne. 

Mais, parmt ccs fiües, n'y cn a-Hl 
pouu qui ayent dcß de&uts capables de 
vous &ire impatientcr quelquefois? 

L I S E T T E. 

Jen ai {buvent envie^ mais alorf 
je pcnfe qu*eöcs en ont moins que' moi ; 
quil feut bien qu*elles me iiipportcm ,' 
& qiril cft jufte que Je- les fupportei 
a mon tour. D'ailleurs elles fbnt d'un' 
trcs-bon caraftcrc > &: Dieu qui con- 
noit ma foiblede • a la bonte de \^% 
rendre ioxx dociles. Comme je connois 
la bratalite de mon cara£i:erQ> je dis 
pref^ue continuellement : O Jefus ^ 
^i etes donx & humble de coeur , faites 
que mon C(tur foic fdmbiäble au votre. 

Daos lai craiamott. j^^to^^b^^^i^^ 
par ma!nrig;iiQraQi»/.&4i()e9jdcfiKibit$» J^ 

ittläir pfoäe^:ap€^:a9omdcimiulq 
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les lumieres du Saint-Efprit , & Dieu 
qui eft la bonte meme , m'accorde ce 
que je lui demande pour Tamour de ct% 
filles 9 qui fönt j(i bonnes Sc fi dociles. 

: L A B o N N £. 

• II faut en remercier Dieu , Made- 
moifelle; j'aurois aufli uae occafion 
de vous faire, pratiquer la charite. Ma- 
dame la Marquife m'a promis un livre 
dorn j'ai befbin a(äuellement; eile la 
oubli|2> feitcs-mof le plaifir de Tallcr 
prendre. C'eft riatrodudibn ä la vie 
devote. 

LiSETTE. 

De tout mon coeur j cependant je 
regrette uti peu, les bonnes chofes quc 
vous allez dire & dont j'ai grand 
befbuit 

L A B O N N E^ 

- Vous dirmandez ce que c'efl: que la 
vtaie devotion, cecte'fiUe vousi cn 
pc^oiie un esceU«[iu modele. Dans 

unc 
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u&e vie commune , eile tfouve le 
mofcn de remplir tous les inftans par 
lapratiqite des ver ms les plus parfaites. 
Vous etes heureufe ;, Madame, d'avoir 
un tcl fiijet. 

La Marquis e. 

Qne ne diriez-vous pas , Mademoi- 
felle , fi vous aviez occaiion de la voir 
de pres comme moi ? Son afnour pour 
les pauvrcs eft tel , qu'elle iroit mie 
fi je n y veillois \ eile leur donne (es 
jupcs quand il nc lui refte rien a don- 
net.EUe s^tellemcnt mortifie fon gout, 
qu eile ne pourroit vous dire au fortir 
de table. ce quelle amange, tarn eile 
y a peu d'attemion. 

MUe. A G N i s. 

üne teile perfonne eft fans deute 
une (ainte v mais il y a une chofe qui 
m'embarrafle. Elle dit qu eile n'a pas 
toujours Ic temps d'entcndre la fainte 
Meflc; comment fait-elle donc pour 
communicr? car apparcmment eile 

D 
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approche de la fainte table plufieuör 
fois 1^ femaine. 

La Marquise*. 

Dans Ics premiers temps de fa de?- 
rnieur^ cbezinoi^.<cIle communioit de 
deux joitrs Tun ; mais le confefleiir qui 
le lui permettoit, etant mort, celui 
qu eile a depuis fix mois ne lui permet 
plus la communion gue tousles ^uixize: 
i-ours^ 

MIU. Agnes» 

Et lelk fc fomnet \ ce retranche-^ 
inent ? Affur^öiem cet hommc eft Jaih 
jfemfte ; je k laiflerois , je vous afllire. 
Et (ävez-vous:, Madame, par quelle 
raifon il a change la conduite de fon 
autre coiifeireur ? A - 1 -il daignc Ten 
inflruire > 

La Marquise; 

Elle cut rcfuß de Temendrc , & Ct 
croit oWigec de (c fou-mettrc fans exa- 
Ktcix i cdüi qui lui parle au nona^ d^ 
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JefoChrift, Au refteje fiiis bien ßrc 
qu'ii n'cft pas Janßniftc •, il approuvc 
beaacoup la communion frequentc , & 
nl l'a otee a Lifette , c'eft pour s affu- 
rer, par (a (bumiffion , de la vcrite de 
fa Tcrtu. Elle eft bien loin d'en mur- 
murers eile avoue quelle cn etoit in- 
digne , & qucl que foit fon defir de re- 
ccvoir le pain des forts , eile eft |)cr- 
fuadec que la communion (pirituelle 
&ic les plus grands biens , quand c'eft 
par obeiftance qu on la fubftitue ä la 
fecramentelle. 

L A B O N N E, 

Vous voilä depayße , ma pauvre 
Agnes. Obeiflancc , tetranchement , 
contradii^on \ voila des mots qui (bnt 
abfolument nouveaux pour vous. Ce-f 
pendant ce fönt ccs chofes qui carac- 
terifcnt la devotion reelle. Vous la 
mettez' dans l'habit , rafliduitc ä l'c- 
gÜfc, de bonnes GBUvres de mctier, 
des communions frequemesi & rien 
^ lout cela nc' mc prouve la iblidit^ 

D ij 
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de la piete, II me feui des vertus inte- ' 
rieurcs , für - tout robcifltance qui eft 
filk de rhumilite. Mais changeons de 
difcours; voila notre fainte fille qui 
revient, & eile ne doit pas qntendre 
{ts^ loiianges. 

La Pr^sidente, 
II faut qiie je vbus encouragc unjpeu, 
Madcmoifelle *9 depuis notre defaiere 
converfation , j'ai eflaye de mettre en 
{fratique les chofes que vous nous aviez 
jrecommandecs. Nous avons eu un 
grand fouper \ j'en ai fart les honneurs 
de fort bonnc grace ; Monfieur le Prcfi- 
dent en a ete enchante, & fut hier de la 
meilleure humeur du monde. Mais ce 
qui m'a furpris , c'eft que j*ai eu la plus 
grande facilite du monde a faire mes 
prieres le foir ; en verite , au licu de mes 
diftradions , j'avois de la devotion fen- 
iible. 

La Marchand e. 

Et moi j*ai un vrai fcrupule. Oo 
pf echa hier aux Capucines \ c'ctpit vmr 



EC L AI Rks. 77 

cxcclleni prcdicateur, & jcme prcpä- 
roisiJ aller entcndrc *, J'avois dejä pris 
macoiffe , & mon mari levoit les ^pau- 
Ics.Tout d'un coup je me fuisfouvenue 
quc c etoit un jour de marche ^ qu il 
vicndroitbeaucoup de monde a la bou- 
tique , & que Dieu auroit plus agrca- 
ble que jV reftafle que d'allcr enten- 
drefiiparoje. J'ai donc otc ma coiffc 
& me fuis remife au comptoir. Eft-ce 
que vous ne fortez pas , Madame , m'a 
ditlafillede boutiquc ?Non9ma chere, 
luiaije repoadu. Vous aurez beauconp 
de monde ce matin , j« veux vous aider. 
Mon mari a feit un grand figne de croix 
en criant miracle> au moins une fois en 
^ vie, ma femme aura cte raifonna- 
Wc! J'avois grande envie de me facher 
dune teile exclamation , j ai reprimc 
cc mouvcment , & lui prefentant la 
ßiain , je lui ai dit : J'efpere , avec la 
pacc de Dieu , quc ce ne fera pas la 
derniere fois quc je ferai mon deyoir. 
Douvroit de grands ycux, & ne pouvoit 

D ii; 
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cn croirc mes paroles. Deja je me ß* 
licitois d avoir remporte cette viftoire; 
mais ma fille de boutique , qui a de la 
piete, m'a fait entendre quelle etoit 
(candalifee de ma conduite. EfFeclive- 
ment , j*ai prefere un vil interet aux 
avantages que je poavois efperer pour 
mon ame \ cela m'inquiete bcaucoug. 

L A B o N N E. 

Etoit-ce par un motif d'interct, ou 
j&ulement pour remplir les devoirs de 
votre etat que vous avez prefere vpcr^ 
boutique au fermon ? 

La Marchanpe. 

J'ai d abord cru que c'ctoit par un 
bon motif que j etois reftce chez moi} 
mais peut-etre me tromp^-je, 

L A B O N N E. 

Soyez tranquille fiir ma parole , Ma-» 
damet Votre motif rcel eft le fccond. 
D ailleurs , c*eft uae des vertus de votr^ 



Imic vous (ervir des nioycns honne- 
tesde vous enrichir \ vous avez une fa- 
müle quil &ut eiablir, c'eft un devoir, 
&cela ne vous eixipechera pas de vous 
clever a la perfedion , pourvu qu'eu 
prenanc cous les moyens legitimes de 
gagner du bien , vous abandonniez ab- 
foluQienc le (ucccs a la Providence y Sc 
quc vous (byez difpofec a rccevoir ega- 
lement de la main de Dicu le gain ou 
ia perce. 

Mäe. Sophie. 

Voilä une finguHere maniere de de* 
venir devote, C'eftdoncdans une bouti- 
quc, au milieu d'un grand repas , qu on 
peut parvenir a la perfedrion. Ne /e- 
roit-elle pas par'ha(ard dans les affem- 
Wees, les fpedacles , les bals > 

L A B O N N E. 

Si vous ctiez nee Imperatrice , & que 
votrc epoux Texigeat abfolument \ que 
vofre coBur föt abfolument detachc dp 
cts plaifirs t que vous foupirafliez apres 

D iv 
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le moment d'en etre afFranchie •, quc 
vous employaffiez toute votrc autorite 
pour en diminucr le nombre , pourcn 
bannir l'exces \ qu'au milieii de ces amu- 
femens frivoles, voiis cufliez la force 
de voiis occuper de Dieu , de vous M" 
traire du plaifir \ je ne balancerois pas 
ä vous dire que cela ne nuiroit poinl 
a votrs perfedion; Mais grace au Cid 
vous n'etcs pas dans ce cas , Sc avec 
les conditions que j'y mets , ou plutot 
que les Saints y ont mis , il n'y a pas 
d'agrement ä fe trouver a cts fortes 
de fctes. Continuons a bien demelcr la 
faude & la vraie piete. 

Je vous ai dit que le fondement de 
la dcvotion eft Tamour de la juftice, 
c eft-a-dire , raccompliflement des de- 
Voirs de fon etat. Ajoutez-y un coßW 
purgedu peche , & de laiFeiSbion au pe- 
che. Je ne parle pas feulcmcnt de ccux 
qui (bnt confidcrables , mais cncorc 
qu'on appelle mal-a-propos legers, La 
devotion eft le produit d un araourplus 
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vif& plus fincere pour Dieu que ce- 
iüf qu'on doit trouver dans le com- 
mun des Chretiens ) vous {entez bien 
que cec amour cd incompatible avec 
Tattachenient ä ce qui deplait a Dieu 
dansles petices conime dans Ics grandes 
chofcs, ' 

Mite. DOROTHÄE. 

Mais , ma Bonne , C\ on etoit dans 
cette heureufe difpofition,on nc peche- 
roit pluS) qu'auroit-on a dire a con- 

L A B O N N E, 

Quand f etois jeune , ma chere , 
favois a cet egard la mcme inquie- 
tude que vous. Quand je (brtois de la 
faintc table,, cncorc toutc rempüe de 
Jcfus-Chrift , pour ainfi dire , & for- 
tement decerminee a ne le plus ofifen- 
fct, je me difois ä moi-meme : Mais 
de quoi me confeflibrai-je la premiere 
^is \ Helas ! ma cherc , j aurois pu des 
k lendemain recourir au facrement de 

D V 
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penitence. Ce fond immenfe d*orgueil, 
d'amour de nous-memes, prodüira töu- 
jours des fruits empoifbnnes. D'ail- 
Jeurs , ä mefure qu'on s'approche du 
foleil de juftice, la confcience s'edairej 
on y decouvre une foiirmilliere de fau- 
tes dont on ne s'appercevoit pas aupa* 
vant, & que le defir de plaire ä Dieu, 
rend odieufes &c infupportables. 

L A V E U V E, 

Pourmoi, je vous Tavouc bonne- 
ment , j'ai befoin de recourir aux fau- 
tes de ma vie paflee pour m'exciter a la 
contrition ; je ne poiirrois pas en avoir 
imc bien vive pour mes fautes journa" 
lieres \ ce fönt de vraies vetiUes. 

L A B O N N E. 

Ah J Madame , que ne m'eft-ll pcr- 
mis de m'expliquer libreinent : )c vous 
l'avoue , vou^ me glacez le {ahg> dao^ 
ks veincs. • 

La Veuve. 
Ou vous ou moi nous avons i^ 



idees biet! faaiTes. U fauc üoüs expli- 
quer une bonne fois. Cröycz-vous quc 
Dieu foit bien offcnfc par une medi- 
fance fäice par habitude ou par ecour- 
derie , par des impattences qui echap- 
pcm, par quelques fcnrimens de va- 
nitc mal rcprimes. Voila pourtant le 
cercledcmcs fautes journalicrcsj aitn 
connoiAez-Ypus de plus grandes l 

'La Bonne; 

• Je le r^pere, Madame, il ne me con- 
vicnt pas de parfer; Permciiez-inoi de 
garder le iilence/' ' • 

L A V E U V E.. 

Vous dites cela d'un ton vraiment 
tragique, Mademoifellei mais v.ous 
nie permettrez de vous feir? rem^r- 
quer que ce ton eft tout propre a faire 
croire a ces Damcs que je fuis poupa- 
ble des plus grands exces. Expliquez- 
vous, je- vous en conjurc. D abord , je 
vous doöneiwa parole d'hohneur de nc 
mepaa-^cher^quoi que vouspuifliez 

D V j 
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dirc : j'ofc vous affurer quc je vcax 
mt fauvcr -, je crois ctre dans Ic bon 
chcmin y 8c j'y fuis avec (ccurite. Ditcs- 
moi en confciencc & au nom de Dieu 
fi je fuis dans Terrcur a cct cgard? Je 
veux vous mettre dans rimpoffibilite de 
garder le filcncc a cct egard. Vous rc* 
pondrez de mon ame fi jela perds fautc 

d'ctre inftruitc. 

La B o IT n e. 

Apr Js unc declaration aufli foritielic > 
favQue, Madame, que mon filence 
feroit criminel. Vous mmterpellez au 
nom de Dieu de vous dire ce que je 
penfe. He bicn ! Madame Je vous crois 
dans un etat tres-dangereux pour le fa- 
lut.5 votrc devotion eft illufoire, &: fe 
craindrois beaucoup pour votre ame fi 
vousmouriezencet^tat. '-' 

L A V E U V E* 

Parlez-voüs ferieufement, Made- 
moifelle^ ou voulcz-vous fculenaent 
m'effräyera pour m'engager a unc plus. 



grandcperfecfbon? Si vouspenfez com- 

m vous vcnez de me Ic dire , hatcz. 

vous de m ouvrir les yeux j dcchircz le 
fcflcfte bandeau qui les couvrc. De- 
couvrez-öioi , prouvcz-moi le danger 
it mon etat , je me livrerai enfuite 
abfolument a vos confeils. 
La Bonne» 

fennettez-moi auparavant, Madame, 
<'e vous montrer tome ma confuiion du 
role dorn vous me chargez, Helas ! 
^iUc fois plus coupable que vous y 
parcequeje fuis plusinftruitc, de quel 
tont ofcrai-je tirer la paillc qui eft 
^ans votre oeil , pendant que je fouf 
"^clapoutrequieft dansle mien? Vo- 
^redociiitCj dorn je fuis tres-edifiee> 
vousapproche du royaume de Dieu, 
«ont je fiiis enco^e fort ^loignee. J'et 
percque vos prieres, par la fuite,, 
^'obiicndront le couragq neccffaire 
pour entrer dans la vofe ou je vais 
^ycrdcvousguider. Permcttcz-moi 
^^ vous &iie qvielques ihteniogations. 
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Quel eft le motif qui vous aljtit pren- 
4lre le parü de la devotion ? 

La V e u V e. 

Je vais vous repondre. .avec. ftan- 
chife. Des defagremens eprouyes dans 
le monde , m'en ontd'abQrd iiifpire uii 
degout. La raifon . eniuite m'a montrc 
^ue j'approchois de Tage oü une gran- 
de parure &.des plaifirs bruyans ren- 
dent ridicule • & qu'ainfi il falloit dcvc: 
nir devptc alTez tot pour ou on ne pur 
ni'accufcr deretrcpar nec^ffne, Ace^ 
motifs s'eft Joint un p^u de defir d« 
feirc ijion falut , & d'epirouver cc bon- 
heur jfi vante par les faintes ames? 

La Bo^NE, 
' Qu'avcz-vous feit pourrempHr ks 
vues quc vous vous ctiect propaßes? 
Par ou avcz-vous commence ? 

L A V E U V E. 

. * • 

. J ai qiiictc les coulelirs & les habits 
de föie^ /lesdentelles^Jcrou^e» ic^ 
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fpcflacles. J'ai auffi refornicinon ameu- 
bkmem. Jc^me fuis umpole des mc- 
(ifcations , des prieres vocales y je fuis 
encree dans toutes les bonnes oeuvres 
quon m a prppofees , j'y dcpenfe une 
parde de mon bicn; Je frcqucntc les 
iöpitaux , les prifons : je communie 
fouvent. Voila d'un bout a lautre ce 
qui conftituc ma reformc : du rcfte , je 
aai jamais vccu -dans le defbrdre v j ai- 
mois le monde & les plaifirs , je peii» 
(oh plus am'amufer quärine fauvcr; 
mais j'ai toujours eu des mceurs. 

La Bonne, 

Auriez-vous voulu mourir avane 
cctte reforme ? Croyez-vous que vous 
viviez dans la grace de Dieu ? Appro- 
chiez-vous fouvent des (acreraens, fai*> 
fiez-vous de bonnes oeuvres } 

La V£XJ VE- 

Si rintention feit les bonnes ao-- 
tbns 9 j'en faifois peu. Je communiois^ 
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-8c me conjFefTois . trois fois par an ^ 
parcc quc cctoit Fufage, J'allois i 
TcglKe par dcGcncc, j*y lifois fans 
attention des prieres ou mon ccnir 
n'avoit aiiciine part. Je donnois Fau- 
mone, parce que je fuis nee pitoyable , 
8c que je fouf&e quänd je vois des 
malheureux. 

La Bonne. 
C'eft - ä- dire , Madame , que vous 
6tiez une hönnete paienne : & avez- 
, vous eon^u une grande horreur de 
rinutilite de votre vie? Avez -vous 
cherche a vöus bien reconcilier avec 
Dieu par une bonne confeffion gene* 
ralc ? 

L A V E ü V E. 
Je Tai feite par partie j c*eft-ä-dire, 
que , de temps en temps j'ai rappele 
quelques-uncs de mes fautes , mais Ja- 
mals je n en ai fait une entiere 5 je ne 
me croyois pas ailez coupäBle pour en 
avoir befoin. Je vous parle bien fin- 
ccrejtnpnt, cpxnnie vous voycz» 
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La B O n k £• 

£c cette (incerite eil: abfblumenc 
neceflaire pour me guider dans les 
con{eils que j'ai Thonneur de vous of- 
frir. Je crois tres-certainement , Ma- 
dame , que vous avez manque ^ TeP 
rentiel. La premkre chofe par laquelle 
vous deviez commencer , etoit de 
vous bien convaincre du mauvais ^lat 
dans Icquel vous eüez , & des crimes 
de YOtre vie. 

La Veüve. 

Mais , Mademoirdle , n'employez- 
vous pas un renne trop fort 1 Je vous 
l'ai dit , ma vie etoit inutile , mais. 
eile n etoit pas criminelle. 

La B o n n je. 

O funefte effet du p6che! tu nous 
avcugles, tu nous otes le fentiment.Si 
on pouvoit vous convaincre d'avoir ete 
ingrate envcrs la derniere des creatuitea 
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<!e qui vous auriez re^u quelque Ser- 
vice , vous en rougirie^ , & vous vous 
croixiez bien coupable ^ mais ii vous 
aviez cherche ä reiidre le mal pour le 
bien , vous ne pourriez vous diflimuler 
a vous-mcme quc vous (cricz digne de 
tous Ics mepris, Si on pouvoit vous 
prouver quefans cgard pour la juftice , 
vousavez re.£iiß Ic falairc des ouvricrs,. 
le gage des domeftiques ^ que voas avez 
täche de vous approprier le bien d'au- 
trui par toutcs fortes de voies , votrc 
confcience vous forceroit a prendrc 
rang partni les vi(äime9 de la vindifte 
publique.Si votrecoeur vous rcprochoit 
de n'a^oir cu aucun amour pour ceux 
qui vous ont donnc la vie , d avoir re- 
gardc les foins qu ils ont pris de votre 
IJducation, avec une brutale indifFe- 
rence , de nc leur avoir rendu aucun 
des devoirs. que la nature exlge. Ah ! 
vous auriez horreur de vous-meme, 
vous ne pourriez vous empechcr d'ctr« 
cn proie aux repentirs les plus aiifans. 



CepenJant , dans touc ce que je viens 
de vous dire, vous n'auriez ofFcnfc que 
cft foibles creatüres , auxquellcs vous 
ne devez rien ou prefquc rien , en 
comparaiTon de ce que vous devez a 
votre auteur \ & cependant vous avez 
peine a vous trouver criminelle a ks 
yeux.N y aura-t-il que le plus grand de, 
tousles Etres, l'Etre iniini, qa*on puiffe 
ncgliger impuncment ? N'y aura-t-il 
Que le plus tendre de tous Ics peres , Ic 
plus aimable des bienFaideurs , qu*on 
puiffcoublier (ans honte, negliger fans 
rcöiords ? Viles creaturcs , tirees du 
neant pour connoitre, aimer & fer- 
virnotreDieu , nous regarderons-nous^ 
cottime innocentes , apres avoir agi 
^oute notre vie d'une maniere abfo- 
l«ment oppofee aux fins de notre crea- 
tion! Ah ! Mefdames , une converfion 
^uine nous penetre pas d'horreur pour 
notre vie paflee , qui ne nous montrc 
P3sanos propres yeux comme crimi- 
'^Hes, & trcs-criminelles, eft une con^ 
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verfion faufle , & qui ne fait qu'ajou- 
ter de nouveaux crimes aux crimes 
prec^dcns» Une ame vraiment con- 
vertie, quand eile nauroit qu*un feul 
pcche veniel \ fe reprocher , a des ipo- 
tii& fuffifans pour palTer le reAe de fa 
vie datis la penitence & dans les 
larmes. 

La Pkäsidentr 

Que vöus in'eflGrayez , Mademoi- 
felle ! Ab ! je n^en puis douter , ma 
converfion na pas et6 reelle \ je n ai 
Jamals fenti cette douleur d^ ma vie 
pailee, dont je me fens penetree a ce 
moinent. Je n'ai point eii cette horreur 
de moi-meme , qui cdt dctruit l'of- 
gueil , Tamour-propre , & qui m*eui 
rcnda infcnfible aux mauvais procc- 
des , par la penße que j*en meritc 
davantage. 

MUe. Sophie, r 

Vous nous ouvrez une carriere in- 
ironnue. J'ai fait une confeflion gcnc« 
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rale,alaverice j mais ^'a ete feulemetit 
paf üiage, & je croyois n avoir que des 
cofflplimens ä me &ire für la legerere 
des &utes dont je me Tuis accufee» 

MIU. Agnes. 

J'avois bien eu quelques - unes des 
penßes de Mademoifelle Bonne ä cet 
egardj mais je les traitois de fcrupules 
& dv chimeres. 

MIU. DOROTHÄE. 

A laide d'une exceilente education , 
j'ai eu des lumieres plus juftes , & de 
grandes peines für ma confeflipn ge- 
nerale 5 je voulois en refaire une autre , 
mais ma Bonne , qui jufqu'a prcfent a 
ete raon unique direä:eur , ne me l'a 
pas permis. 

La Bonne. 

Je con^ois bien, ma chere, que 
votrc confeflion generale n'a pas eu 
touce fa perfe(äion y mais je fais qu eile 



- \ 
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a etc exadtc, & que vous avez fkft 
tom ce qui dependoit de vous pout 
vous exciter a la contrition ; confe- 
quemment il faut vous en tenir-lä pour 
le pr^fcnt. Je ne vous dis pas qu'il n ar- 
rive des circonftanccs, par la fuite, 
dans lefqucUes vous pourrez la recom- 
tticncer. Si vous prcniez un etat fixe, 
jpar cxemplej fi Dieu vous faifbit la 
^race de vous eclairer d'une manicre 
plus particuliere für Thorreur du pc- 
che, je vous confeillerois de rcpafler 
au moins für les principales fautes de 
votre vie; jufqu'ä ce temps^ je crois 
que veus devezrefter tranquille, parce 
«quevous n'avez aucun motifraifbnna- 
ble de douter de la bontc de cette con- 
feffion. Mais celles qui Tont faitc Ic- 
gerement, fans \^% prcparations funi- 
fantes , fans s'etre bicn convaincues d^ 
rhorreur dupeche, doiventfans con- 
trcdit en faire une nouvelle, Ce n'cÄ 
-pas Touvragc d'un jour \ il feut , dans , 
«ne bonne rcrraite > prendre un tcmps 



J 



ECLAJKiE jTf 

fiiffirant pour fbndcr les replis du caur 
quon veut piirifier : il faut fur-tout 
meditcr long-temps fiir ks motifs ca- 
pablcs d'exciter en nous une grandc 
douleur. Convaincues de notre impuiP 
fance a connoJtre la laideur & la dit^ , 
formitc du pcche , il feut par des prieres 
ferventes ^ atiircr le Saint-Efprit •, lui 
feulpeutfbrmcren nous ce Coeur coo- 
xrit & humilie quc Dieu ne rcbute 
jamäis •, il faut donc Fattirer par teu- 
res fortes de moyens \ la priere , comme 
je vous Tai deja dit \ des aumoncs , dc5 
mortifications^On ne peut en trop faire 
pour obtenir cette grace , htplus grande 
de toutes5 car enfin, MefHaities, notr^ 
falut Sterne! en depend. J'ailu, if ya 
bien des annees , une excellente com- 
paraifon a cc fujet-L auteur rcmarquoft 
qu'il 7 avoit un grand nombre de faufTes 
converfions , dans lefqueWcs on tächok 
de s'etourdir dir une confeffion mal 
feite, par toutcs fortcs cfc bonnes oeur 
vrcs auxquelles le diable ne» s'oppofc 
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pas i & il ajoutoit : Un geolicr qui eft 

für des portes de la prifon dorn il 

garde les clefs , n'a point d'inquietude 

d^ voir fes prifoniHcrs £t proxnener 

en long Sc en large dans iine cour 

cnvironnie de hautes muraüles. |1 en 

eft de meme du diable ; le peche eft 

une prifoa dont on ne peut (brtir que 

par la. confeffion. Tant qu*il a cette 

clcf, ii^ s'embafrafle peu que le pe- 

cheur cherche a le raflurer par de 

bonnes oeuvrcsj au contraire, ilcm- 

ploietousfes efFortsT>our Tendorniir 

<lans ce dangereux etat, de peur qu'il 

ne penfe a fe fervir de cette der, 

unique rcflburce ä fa milere. Necomp- 

tez Jamals, je ne dis pas (ur une dc- 

votion folide , mais für le falut avant 

que d'avoir otede votre coeur le poifoß 

qui le fufFoque. Voiis. etes dans une 

maladie mortelle-, il faut oter cette 

caufe de mort, fans^'quoi il ne fouf 

point vous attcndre a une convalel- 

cence parfaite. 

LiSETTfc 
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L I S E T T E. 

Heurcufement, Mademoifelle , vous 

n avez point ici de fcrupuleufes , fans 

qupi vous rifqueriez de les rendre 

£oUes. 

La Bo nne, 

Vous avez raifon , ma chef eLifettc ; 
tnaisles vraies fcrupuleufes ne fbnt pas 
auffi commune^ qu on.fe rimdginjs : ü 
Jamals quelqües-unes de. vous l^.de- 
viennent , il y a un bon remede. 11 laut 
une honne fois idecouv^ir fori ame 
touce entiere ä ]Un ibqn diredeur ^ 8c 
en/iiite s'abandonner aveug;lementa{a 
conduite , fansfe permettre le moindre 
retour j inais nous n'^enfoii^ii^es pas-li^i 
& ii ces Dames prcfnneat les moyens 
que yok l^ur prpppfer, nousji'auipna 
pas ce defaut ^ combattre > car il yicat 
ordiiiairement de foibleff€;.d*efprit,ou 
d'unc dcvotioh prife de traycrs. 

La M AR Q u I sk . 
Je fuis bica d^ternüiiee,, ^M^demoit 
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feile , a fiiivrc "vos confeÜs > & je com- 
ntencerai , s*il plait ä Dieu y par une 
bonne retraite de hirit purs. 

La Mar CHAN de* 

Vaus etes bienheureufe , Madame, 
die pouvoir difpofer de vbtre temps. 
Poxir moi > clouce dähs ma maifön y 
|c ne puis efp6rer d*obtemr de mon 
epDüx Utk temps fi coniiderable ; ceb 
f^ix>k de^ qtierelles. (}m ae ficikoicnt 

'' ' La Präsiden TR 

' - J*en dfe aittant. tc Preßdent regai> 
deroit cette retraite comme un nou- 
Teau pr^texte de me (auftraire a ce 
qiill äppelle tnes'dtvoirs. Comtncnt 
feüdirä^t-ä que jcfiiffe , MademoifeUc* 
|c'fei3 qWeh eßiiyant bien des qucrcl- 
Ics j^ je pttiHlermporter ä la fiiu 

E A B o N N e; 
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Cell de ^uoi il faiij bienvousgar- 
izvs. Meftames.' A quelle heure Yaü$ 
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La Prösidentb. 

A dix faeures du matin. Je me retire 
\ onze faeures chez moi \ mais j'ai une 
andpatbie a me coucher que je ne puis 
vaincre , & il eft toujours plus cl*une 
beure avant que j'emre dans mon lic ; 
Vous fentez bien qu'il ^utfelever tard. 

La Bonne. 

Non , Madame , je ne (ens point 
celaj voici, au contraire»'ce qiie je 
pcnfe. C'eft que le pcemier.racrificie 
que vous devez of&ir a Dieu pour en 
öbtenir la comrition ^ eft cette mau- 
vaife habitude.£h vous couchanc a onze 
iieures ^ votis pouvez vous lever a/ix^* 

La President e. ^ 

•■ ■ » • 

Mifericordc ! me lever a fix teures ! 
penfez-vous bien que je n*aurois qiic 
quatre heuires a dormir? car il m*efl: 
ah{bluBien(.im{io0ible de mendoicniir 
avanc qoe d'avoir entendu fonnei: deux 
licures du rpatin. - 



CÖO La D E Vi) T J Q N 
L A BO NNE. 

• Oh ! je connois cts impoflibilites, & 
ä cet eg^rd je fiiis impitoyable. Lcvez- 
'VDUS huit jotirs de fuite äjßx UeureSy 
au rifque de combattre le {bmmeil 
toute la joumce > & je vous aßüre que 
vaus vous endormirez cn mettant U 
tetc für Ic chevet. 

w ' . La PR:ÄSIDENTE. 

' Je vtjus affure que je ferois toutc 
la> jöutnee malade* comme un ehieiii 
& jpar cohßquent .d'ime humeur in- 
fopportable» IVks femmes trercblent 
qoand quelqoe evsnemeht extraordi« 

«siaiire xn'obbge A me Iqv^r une heure 
plus . jnatin i, ellcs en. portent la^peinc , 

, & il n*efl; pas poÖible de rien faire ces 
|öür^-lä qut foit 4 liia fantäific, 

^j La Bqnne, 

• ■ ■ ' ' ' t 

öui i' mäisfi vöus tic^ferife r^rförtfit 

' pieiife , vbiis n'äiirei pfhis de fehtäifie^ > 

vous nc connourez-plusThünieür yoa 
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vous verra toujours egale , & votrc 
doaceur deviendra independante de 
touits cts miferes. 

La Marchande. 

Je ne me leve pas plus mann que 
Madame, quoique je me couche de 
meilleure heure \ mais depuis quel- 
ques annies , j'ai une (ante fi dclicate , 
que je (iiis obligee a bien des mena- 
gemens *, c\& un de mes (ujecs de 
pdne contre mon epoux ^ il eft a cet 
egärd d'une durete infupportable , & 
(üt quil (iiffit d'etre devote pour de- 
yenir malade de delicate. 

La Bonns. 

Je vous Tavouerai , Madame , il y 
st malheureuCement un grand nombre 
de ^ufTes devotes qui ne juftifient que 
trop ce reproche. Une femme du plus 
grand monde y rougiroit d'avoir pour 
foa Corps la moitie des attentions 
quont ces fortes de femme5. Mais 
quelle eft donc votre maladie ? Vou^ 

uj 
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avez un embonpoint, une fraicheur qm 
femblent indiquer une fante parfaite. 

La Marc h and e: 

C'eft ce qui me defefpere , je fouf- 
fre & Ton nc mt plaint pas : les Mc- 
decins difent que f ai des vapeurs. 

La Bo^ne» 

Oh ! j*ai des remedes fpecifiqucs con* 
trc, cctte maladiej & fi vous voulez 
vous abandonner a uia conduite, je 
vous promets de vous guerir radicale- 
ment. La priere , le travail, (bnt deux 
moyens infaillibles de recouvrer votre 
{ante \ mais il faut du courage. Com' 
mencez par refter moins au lit^ ^ 
notre äge, Mefdames, fept hcures de 
fommeil fuffifent , & c'eft dcja beaii- 
coup^ je ne donne qupne heure de 
plus \ cctte jeunefle qui diflipe beau- 
coup plus que nous. Ce temps dcrobc 
au fonfimeil , ou poür parier ftan^ois , 
\ la mollefle , vous fournit de;a quatic 
teures que vous pouvez cniploy^^ 



& vous difpofej? a la confeHion pat 

la rctraice« 

La Marchand e. 

J aurai un G graad mal de tece ,. que 
|e ferai incapabk de la moindre appli- 
c^cion 'j jugez fi je pourrai faire les 
cflForcs fuffi^ns pour tue rappeler tnes 
&uces , 8c pour m'exciter a cette vive 
douleur que vous exigez.- 

L A Bonne. 

En veriti , Madame , ce n cft pas 
nioi qui Tcxige , c'eft J, C. Vous ne 
pourrezpricr,dites-vous : he bien, vous 
fouflSirez , & c'eft unc excellente prie- 
le. La contrition eft un don du C.iel ^ 
Dieu demande , poür nous l'accorder 5 
que nous faflions touc ce qui depen^ 
it nous 'y mais c eft lui feul qui la 
donne ; 8c un moyen infaillible pour 
lobicnir, cft^la mortificationi Com- 
ßjcnccz par celle-cij fofc vous pro- 
mcttre de fa part que vous ferez 
tm^lcment r^compcnfce de cette ba- 

E iv 
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gatelle , qui ne fera plus penible, dans 
qiiinze jours. 

Mile. Agnäs» 

Savez- vous bien , ma Bonne , quc 
vous eces extremement dure ? II ne fe- 
roit pas bon de vous avoir pour di- 
xedteur. Comme vous y allez ! 

La Pr^isidente. 

Je ne (äis pourqüoi , mais cela nc 
m'cflGraye pas, & j'ai un möuvemcnt 
bien vif , qui me porte a m'abandonner 
abfolument a fa conduite. 

La Bonne. 

Vous me faites trop d'honneur, 
Madame ; mais cet emploi ne con- 
vient ni a mon etat ni a mon goüt : 
Je n'ai point de vocation pour cela* 

La Pr6s idente. 

' Cdmment ! Mademoifelle , vouf 
n*aviez point de vocation pour (aixt 
des aÄes de cbaritc, pour rcpondre a 



la confiance d'une amie qui veut n a- 
voir rien de referve pour vous ? Eft- 
cepar hafard que Dieu m^infpire cette 
confiance ? Eft-ce pour vous feule qu'il 
Tous a mi(e dans les occaiions de con- 
lioitrc cn quoi confiftoit la vraie vertu ? 
Voulez-vous enfouir le talem du pere 
de &mille ? 

4» 

La Marchand e. 

Ajoutez une nouvelle preuvc de Iß, 
vocauon de Mademoifelle ä cet egard. 
Ceft que moi , la moins docile de 
touies les creatures , me fens comme 
entrainee & fotcee a lui promettre 
une obeiflance fans bömes. Ceft que 
je ne Tai päs devifagee il ivy a qu'un 
momcnt. Elle m'a fait entendre tres- 
poliment qüe je fuis une malade ima- 
ginaire : or , c'eft-lä le point delicat \ 
c efi m'outrager que de douter de mes 
Biaux, & il ny a quelle au monde 
qui puifTe m'avoir die ixnpunenient une 
, tcUe chofe. 

E V 
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MIU. Agnäs. 

Vous me tentcz , Mefdames •, mais 
je refifte couragcufement a la tcnta- 
tionj ma Bonne eft trop (evere* Si 
pourtant je pouvois me perfuader 
qu'en fuivant fon confcil, je trouvcrois 
ccttc paix , cc bonheur apres lequel 
)e cours, ^ 

L A B O N N E. 

*Vous le trouvcrcz difficilement , 
tant quil fera lunique but de yotre 
rechcrchc. Pourquoi voudriez-vous quc 
Dieu payät vos dettes ? Si ä ce raotir 
d*amour- propre , vous joignkz ^^ 
xnains un peu du dcfir de plaire a Dicu j 
on pourroit efpcrer. 

: L A V £ U V.3B. 

EhI Mefdames, iraitez mon filfn* 
ce •, nc voyez-vous pas bien que Ma* 
demoifdle n'eft effirayec que du nom y 
& non pas de la choie ? Elle a bien feit 
aupres de moi aujourd'hui Tofficc d'uÄ 
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diredcur. Y en auroic-il un qui füt 
cntredans de plus grands detäils? Elle 
seAtrop avancee pour ofer reculer^ 
& apres avoir fete le trouble dans nos 
Conferences , il y auroit , ä nous aban- 
donner, une barbarie dönt je ne la 
crois pas capable. Continuez , Ma-- 
demoiTelle ; a ntxis dire comrhent il 
Caut (aire cette confefiion generale qlie 
vous nous avez demontre etre abfo- 
lumcni neceflaire a notre falut. Vous 
nous laÜTerez endiite fi vpus rofez. 
LaBonne. 
Je vois bien, Mefd^mes , quc ]trci6 
fuis trop avanc^e ^ mön amitie pout 
Y8US ni*a faif commettre une impru- 
dence für laquelle je n ai pasrcfl^chi, 
Ccla peut me donner un gfand ridi- 
cule; mais fi vous profitezd'une feule 
des chofes que j'aur^i Tiionneur de 
vous dire , cela me dedommagera de 
tout. Dans la vcrite, je ne (ais pas 
pourquoi j'hefite ; ne diroit-on pas que^ 
«c que je dis vknt demoi? Madoftrine 

E vj 
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neft pas ma dodrinc •, je ne fuis que 

Ic canal par ou p^flent des veritcs que 

j'ai entcndues & que je nc fais que 

arepeter^ ma repugnance eft une rufe 

de r^mour - propre, ^ui previent 

ce que Ton pourroit «le direj je nc 

1 ecouterai plus. II eft doncqueftion, 

MeüÜames, de confultejr tl'habilcs gens 

für v»s confeffions paflecs ,. & s'ils 

YQUS d^termincnt a les reparer par 

une confeffion generale , de vous y 

preparerpar une bonßcretraitc , que 

Celles qui ne fant, pas ttiakrefles d*ellcs- 

jneraes, ferom aüniUieu dö leurs oc- 

cupations i^Durnalier^s , cn fc feÜänt 

une folitude au fond de leur ccrur> 

d*ou elles crieront fans reläcJbe au Pcre 

des mißpicordes pour en obtci^iir Ifi 

Sa}m-E{prit. 

* La Ma^rchände. 

Avant que de nous quitter, Maae- 
moifelle , dites-moi , je vous prie , ß j^ 
fjois ceder ou npn a aion epoux to* 
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nne chofe qu il exige« Cette robe 
bmne, ce linge uni le choque> il tne 
tourmente pour m'habiller comme les 
autres. Dois-;e lui obeir ou non } 

La B o n n £• 

J'ai lu dans la fainte Ecriture , que 
Tobcillance vaut mieux quelefacrifice^ 
je dccide , d apres le Saint-Efprit , que 
Yousdevez vous habiller de la maniere 
quifera la plus agreable a votre ^poux ^ 
& je £rois que la vanite n y gagnera 
ricn. Parlons de bonne foi. Mettez-vous 
moins de temps a votre toilette que 
vous n en perdiez autrefbis } Je foup* 
^onne qu il en a fallu beaucoup pour 
arrangcr cette coiffure ou un pli nc 
pafle pas Tautre ; & fans faire un ju- 
gcmem temeraire, la parure la plus 
I brillante n eft pas equivalente ä cette 
cxccffive proprete qui brillc für vousv 
Je gagcrois qu il y a plus de cinquante 
epingtes i cette robt pour cf&cer le. 
mbindre petit pÜ.^ 
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La Märchan de. 

Et vous gagneriez : quand les habits 
fönt fimples, il faut qu'ils (bient arran- 
ges d'unc certainc facon... Vous ricz ! 

La Bonne. 

Oui , de lartifice de 1 amour-proprc 
quitrouve le&cret, chezlaplusgrande 
partie des devotes , d'accommoder la 
gloire du renoncement aux parures, 
avec tous les raffinemens de la v^" 
Bite des toilettes. 

La Marquis e. i 

Mais il faut donc renoncer a la mot' 
tification de la vanite dans les habits , 
du fäfte , de la magnificence. 

La Bonne. 
'Oh que non , Madame. C'c/t k 

•- 

premier facrifice que Dieu demandc ^ 
äun<; femme, parce que c'eft fe pa(- 
iion dorninante *, mais il faut bien ^ j 
garder de fubftituer au luxe une 
fiuiplicite /aftueufe ou la vaoit^ ne 



£CLAIJii£. IX r 

perdtien. II &ut , Mefdames > des ver<- 
tuscachees , ne rien afficher , fe tenir* 
dans la decence de fon etat & dans 
les regles de la plus auftere modeftie* 
Au lieu d'une robe brune , prenez-en 
imedontlacouleur vous deplaife. Nc 
chicanez pas la couturiere quand eile 
£ eft pas faice dans Texadbe perfedlion : 
abandonnez a vos femmes de chambce 
k foin de Tarrangement. 

lA PRiSIDENTE. 

Oh ! que les mlennes vous feroient 
obligees fi dies pouvoient vous en-' 
tendre -, je fuis obligee d'en changcc 
fort fouvent , parce que je fuis inexo- 
rable für les i&utes de la toiletce : mon 
cpoux en badine fouvent , & dit qu il 
feut etre devote pour connoitre toute$ 
les delicateJÖTcs du goüt j diftinguef 
entre le bien , le mieux , fic le parfiiit» 

La Bonne. 
Ah ! pauvre devodon , combien de 
forfaits on t'ijiipute ^ qae tu ne comini$ 
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Jamals ! Ah ^a , Mefdames , il faut la 
vengcr , & montrcr gue loin d'auto- 
rifcr ct% pctiteflbs, eile fait en corri- 
ger abfolument , aufli-bien que des 
autres de&urs. 

MUc. Agnes. 

La vraie devotion,dites-vous , Madc- 
.tnoifelle , corrigc de Thum^ur , de rim- 
patiencc , du luxe \ eile detefte la fin- 
gülarite , renvoie chacun a Tobferva- 
tion des devoirs de fon etat. J'en con- 
clus que la terre deyiendroit un ciel il 
eile ctoit peuplee de vraies devotes. 

La Bonne. 

Et vous concluez jufte , Madetnoi- 
{elle : il eft bien döux de vivre avec des 
Saints , & toutes Ics fois que Ton ren- 
contre une perfonne dont la devotion 
a rendu le commerce penible, on en 
peut conclure hardiment que fa pietc 
n eft pas de la bomie efpece. 

La Präsident Ec 

J*en conclus contre la miepnes car 
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il cft vrai que j'etois plus Tupportable 
ctmt mondaine que je ne le fuis aur 
joürd'hui. 

La Bonne. 
La vraie devocion portant fans ceflc 
a moderer fes paffions , a s'oublier foi- 
meme , il cft dair qu eile doit etrc 
tres-commode pour ceux avec lefquels 
on vir. C'eftä cet oiibli de {bi-meme , a 
la charite pour les autres , qu'on peut 
connoitre les progres qu'on fait dany 
le bicn , & non ä des fentimens oifi6 
güi ne fönt propres qua nourrir Tor- 
gueil. Adieu , Mefdames; nous feroas 
huit jours (ans nous voir \ je veux vous 
laificr tout ce temps pour vous prepa* 
rer a votre confeflion generale. 

TROISIEME JOURNtE. 

La Bonne. 

J E ne fais fi c eft un effet de mon Ima- 
gination prevenue ^ mais 11 me femble > 
Mefdames , que je vois für vos vifages 



114 La Dmr orio^ 

un air de tranquillite £c de paix quf 
m'annonce une confcience calme Sc 
prete a rencrer en grace av.ec Dieu: 
f en exccptc pouriant notre chere veu- 
vc , qui mc parolt horriblemcnt chan- 
gce- Avez - vous cte incommodcc , 
Madame ? 

L A V E u V E. 

Ah ! MademoifcUc , j ai cru nc vous 
rcvoir jamais, & dcpufe le moment de 
notre feparation , j*ai eprouvc des fitiia- 
tions fi triftcs , fi defolantes , fi defef- 
perantes meme, que j'ai cratnt phis 
d'une fois d'y fuccomber. Qucl rideau 
avcz-vous tirc , & que ne vous dois- 
jc pas pour ixi avoir^reveillec du ibm- 
meil fiinefte dans lequel j'ecois enfe^ 
velie ! helas ! il me conduifoit a la 
mort. 

La B o n m h. 

Levcz les ycux vers les montagnes 
c^t&,ts , Madame j c'eft de U qu eft 
venu votre fecours. Mals qu'avez-vous 
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donc decouvert de nouveau gui puifle 
vous avoir occafionne ce r edoublement 
de pcine ? 

La V e ü V e. 

Que ma vie paflee n'a ^te qu'une 
continuation d'hypocrifie , de (acrile- 
ges, d'abus des graces. Ah J Je nc pour- 
rai Jamals m'eßitner. 

L A B O N N £. 

U n y a pas grand mal a cette impoP- 
fibilite-Ia, Madame. S'eftimer cd le 
comble de raveuglement ; Dieu vous 
cogucrit, je ne vois pas poutquoi vous 
vous en aflBigeriez ; il fe plait ä enri- 
Air les petits , 8c retivoie Ics riches ä 
kurs propres yeux les mains vides, 
Confervez precieufemetit ce fentinient 
3e votre indignite , il eft preferable aux 
revelations & aux extafes. 

La Veu VE. 

Ce qu ü y a de plus fingulier ,' c'eft 
Vi au m^me mftanc ou je fuis penetree 
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de ma mifere , & oüdans l'exafte vcritc 
je me trouvc la plus coüpablc des crea- 
turcs , je fuis accablee de pen(ees d pr- 
gueil. Par exemple , je ne puis m'oter 
de Tefprit que vous & toutes ces Dames 
ctcs fort edifiees de c^$ aveux , & que 
vous me trouvcz bien humble. 

MIU. Sophie. 

Tres-affuremerit , Madame ; je mc 
croirois une Sainte & un prodige d'hu- 
miiite , fi je connoifibis mes defauts 
comme vous faites les votres. 

La Bonne. 

Cela iignifieroic fimplement , mi 
tres-chere , que vous ne feriez pas une 
forte. II ne Fant que du bon fens Sa de 
l'examen , pour nous convaincre que 
nous ne valons rien. Pour etre humble» 
il fautj^en gcmiflant fur-nos miferes, 
ctre bieii-aife de n avoir rien du tout 
de bon , pour tenir tout de Dieu \ nous 
complaire für notre furnier, pour feirc 
faommage a fa faintete qui peuc feule 
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nous en tirer ; Voir nos fkutcs avcc 
douJcur , mais fans trouble & fans de- 
Mpoiu Enfin il faut etre bien-aife que 
les autresnous connoilTent tellesquc 
nous forpmcs. 

L A V E U V E. 

Ah ! que je (uis eloignec de cettc dit 
pofition ! Des le cinquieme jour de ma 
retraite, Dieu m a feit voir tout d^un 
coup mon propre coeur. Helas ! pene- 
tree jufqu'alors d eftime pour mbi-me- 
me, de vcneration pour ce que je 
croyois ma vertu , il m'a femble qu on 
ßi arrachoit la vic en m'otant ce fenu- 
ffient fi flatteur. J'ai fui autant qu'il mc 
faete poflible te fkmbeau qüi difiipdit 
nies tcnebres •, je me fiiis rcvoltce 
contre la itiain mifericordieufe qui me 
l'ofTroit, Vains cfForts^ j en. ctois pour- 
fuivic & aneantie malgre möi. Cette 
journee fut fi penible, que je craigitis 
dyfuccomber. Je fongecns en fremtf 
fent , que cette vuc que j avpis dc^ndi- 



y 



ti8 La Devo tion 
metne, il faudroic la donner a mon 
confefTeur *, jufquä te jour je ii avois 
^ce occupee que du deßr de m'en faire 
eftimer \ comme il ne nie connoiflfoit 
que für les faux rapports que je lui 
avois fait de mes difpofitionsfadices, 
il me croyoit une Sainte > il m'hono- 
üoit camme teile , &c nie dönnoit für ce 
ton dans les focietes q^ il m'avoic in- 
croduite : comment renoncer a ce fen- 
timent fi flatteur 2 Comment s'arracher 
a ces horomagcs qu'on me prodiguoit? 
car^e nq chercherai point \ Ic diffi- 
muler , e etc^it la confideration que 
j avois parrai les peffannes dcvouces 
aux bonnes oeuvres y qui m'a fbutenue 
dans le (acrifice du monde & de fes 
4)laifirs. J'etois veritablement Tidolca 
laqucUes'of&oit ce facrifice. Comment 
•faire de tels av^x a un homme dorn 
LJe cheriflois rcftime? Comment mc 
degrader ä (es yeux , en lui fkifent voir 
qu il avoit ete la dupfc de mon hypocri- 
£&, ou plutot de mon orgueil > car je 
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m^eßimois de bonne foi. Ma bouche 
napaseulccourage de prononcerdes 
aveux ii deshonorans ; tout ce quej'ai 
pu gagner für moi , a etc de Ics jccrirc , 
äcmaaiainfe refufoit a cet aveu pe- 
nible. 

La Marquis e, 

Jem*etonne apres cela, Madame, 
que vous ayez eu le courage de nous 
en faire li publtquementravcu, 

La Veuve. 

Ofl me Ta confeill^ , fans pourtant tne 
Ic commaiiden J avois ^te fore prelfie 
Je le feire par un mouvemem inc^- 
rieur qui ftte toürmenroit beaiicöup ; 
pour m'en debartaßer )e Tai commu« 
nique a mon confeiTettr , «qui m'a dit 
qu il croyoit que cc raoiivemcat vä- 
noit de la graoe* Comme j'aipris la 
forte re(blutioti de ne rien r^fuferä 
Dieu-, j€ füte st!tk\st dMÄ l-tntcmion de 
Jcclarcr fiia»)ifet:e,'paut:excitcjf votrc 
coinpaflion , & voiis^ngager 4 maiiler 
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de vos prieres : jugezde mon depit de 
me trouver en proie aux penfees de 
mon orgueil, au momem que je eher- 
che ä le dctruirc, . . 

. - La Bonne. 

Vous en vertez bien d'autres^ Mada* 
me, 8c il faut vous attendre aux plus 
cruels combats d'un ennemi , qui dans 
yotre coeur difputera le terrain picd ä 
pied.Heureufe fi la mort vous {lirprend 
en lui donnant les derhiers coups. Vous 
cn avez pour toute votrc vie; il ne 
.feut pas vous flauer, vous ferlez de- 
^greablement trompee. 

La Veuve, 
- Mais oela me met en furteur. Com- 
ment voir diftin(äemenc'& {ans nuage 
qucjc ne-fiiis, rieh, que je ne puis r|en, 
qiaejenevaux rien, & avec cela etrc 
xontioueQement occupce d'une cxccl- 
Jence , Sc de vertus imaginaires que je 
ivoudsiois: p^irfvadcri aux 4utrqsiiyeils 
!&mez«bicn que «ela eft inc^i^ & capa- 
•-Wa.<te me jdcfeip^rer, ::. , . . 

La Bonne, 
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L A B O N N E/ 

Vous auriez tort, Madame; tant 
gue CCS penfees vous deplaironc , elles 
ne vous feront point un mal reel. 
Deteftez-les , meprifez-les , & qu*clles 
/eirenc a yous &ire comioitre la pro^ 
fonde plaie que Torgueil a faice \ votre 
ame. Si vous etiez feule a travailler 
alaguerir, je vous dirois qu'elle eft 
incurable \ mais avec le fecours de la 
grace', tout eft poflible. 

Voda donc les douceurs qu'on mV 
Yoit vancees dans la piete. Madame 
avoue qu'elle a foufFe^t au^delä <le 
coace expreffion , Sc quand eile ne le 
diroit pas 9 eUe ne pourroit le cacher v 
la voila changee comme fi eile eüt 
ctefix mois malade. Ne vaudroit-il 
pas mieux vivre.tout unimem , (ans 
s'ahmbiquer Uefpric de cette humilite 
qui n'eft pas de precepte^ U miet (emble 
^ CQncraire > qüe Dieii nous permec 

F 
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conduite » il me prend des tran(ports 
de reconnoidance envers Dieu , de 
joie , d'cfpcrance ; car il eft trop bon 
pour ne pas achever ce qu'il a com- 
mence. Vous dites que Thumilite n eft 
pas de precepte , & tout l'E vangile , 
toute la fainte Ecriture eft pleine 
d'exhortarions a devenir humble. Vous 
dites que nous ne fbmmes pas les 
maicres de notre reputation ; oui, (i on 
meritoit d'en avoir une : mais peut-on 
eti confcience tromper le public & 
ufurper les louanges dues ala vertu, 
quand on (ait dans (a confcience qu on 
n'eft point du tout vertueufe ^ cela me 
paroit un vol facrilege. 
MUe. Agnes. 
Vous me donneriez prefque envie 
de dSvenir humble , tant vous etes elc 
quente (ur cet article \ mais je fens que 
cela eft la cbofe la plus difficile , la 
plus oppoße a mon caraAere. 11 y a 
certalnes gens dont on pourroit facri" 
fier Teftimes par exemple^ ccUe de 
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ceux que je n'eftime pas moi-mcme i 
ntafspour les perfonnes pouc lefquelles 
fü de la confideraüon \ mon confef- 
ieur y par exemple > oh 1 je ne m*y re« 
foudrai Jamals, 

La Bonne. 

n eft ponrtant certain que la pre* 
miere difpoiition pour Biire une bonne 
confeffion^ c'eft de chercher ä etre 
mcprifee. Faites - y bien attention , 
Mefdames ^ voiU un des grands ecueils 
de la piete , meme pour celles qui veu- 
lent s'y livrer le plus fincerement s 
c eft lattache aux perfonnes a qui elies 
remettent le foin de leur confcience. 
Ott vcut en etre confidcree , prcferee » 
on ne regarde point Dieu en elles : 
cette difpofition conduit infenfible- 
ment a leur degui{^r le fond corrompu 
de notre coeur , a fe montrer du beau 
cotc , d'ou s enfuivent un grand nom- 
I)re de fautes , dont la moindre efl 

l'inuülitc de la dircdion. Je ne (aurois 

F» • • 
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zSkz vous le repeter , Mefdames^ 
toutes les fois qu il eft queftion de 
traiter des affaires de votre confcience^ 
la creature doit difparoicre^ il &uc 
qu il n'y rcfte que Dieu. 

La Marquis e. 

Jen'aurois jamais imagine qu on put 
ctre trop attachee aux perfonnes qui 
nous conduifent a Dieu. Mon direc- 
teur n'eft-il päs cet ami fidelle qu'il faut 
choilir entre dix mille ? L'amitie n'cft- 
cUe pas unc fuite neceflairc de rcIHmeJ 

La Bonn E. 

II faut faigneuftmcnt pe(er 1er cir- 
conftances, Madame : fi vous etes 
jeune & que votre dircfteur Ic foit 
auffi 9 ne le voyez jamais que dans 
Fexercice de fbn miniftere^ a Fautel, 
en chaire>au confeifionnal. Que fi vous 
etes forcee par des raifans importantes 
de le voir ailleurs , que ce foit tou- 
jours en prcfence de temoins irrepro- 
chables« JN'ayez jamais de familiarite 



avec lui , c*e(l-a-<lire , dans la {bciete 
meme : (x c eft un Pretre feculicr , ne 
pcrdez jamais de vue le rcfpeöl que 
vous dcvez a fon caratäcrc , ö^ cn par- 
ticulier au (acr6 miniftere qu'il exerce 
ä votre egard. Si vous ctes aufli-bien 
que lui dans un age non ' fufpcA , & 
que vous ayez des occaHons de le voir 
fouvcnt, ou par voifinage , ou par pa- 
tente , ou pour de bonnes oeuvres , ou 
par quelqu'autre raifon de le voir fou- 
vent , faites un ade de foi toutes les 
(ois que vous Taborderez , en difant ; 
Voila celui que Dieu a etabli mon juge 
für la terrej ceft un Angc gardien 
vifible. Si vous avez cettc, penfee for- 
tetnent etablie dans votre efprlt, vous; 
öc fcrez jamais tcntcc defortir du 
profond refped que vous lui devez, 
& votre amitic pour lui ne peut ctrc 
dangereufei niais cUe ne doit vous 
caufer ni diftradfcion ni trouble. 
* L'A Veuve. 
Cotnmcnt peut-on diftinguer fi.on 

F iv 
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n eft point attach^e tr op humalnettient 

a fon diredeur , ou d c'eft en yue de 

Dieu? 

La Bonne. 

J'ai connu des devotes qui trou« 
voicnt toujours le moyen d'amener la 
converfation für relui qui ayök fein 
de leur confcience , qui en parloient 
' avec cbaieur y qui ne pouvoient fouf 
&ir qu'on lui cjd egatäc un autre ^ & 
qui auroient ctc jufqu'ä querekr fi on 
fut alle jufqu a lui prcferer quelqu'un. 
C'etoienr desfemmes irreprebenilbles 
dans leurs tnoeurs aufli-bien que leur 
gui^de ^ cependant ii etoit clair qu'elles 
aNToient pour lui une attache trop forte 
8c toute humaine : eiles l'auroient &it 
Pape fi cela eut dcpendu d'elles^ ellcs 
Uli (buhaitoient des dignites^ des ri- 
cheflfes , du credit , avec uae paffion 
qu elles n avoicnt pas pour leurs pro- 
pres intcrets : elles euffent volonticrs 
fouhaite qu'il ne fut occupe que d'ellcS) 
&avoient une vraie jaloufie s'il paroif- 
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foit leur preförer quelqu autre devote. 
Eües feroient tombees en convulfion , 
s'il leur eüt dit une parole qui eüc 
marqae quelque diminution de 1 eftiitie 
queUes croyoient lui avoir infpiree. 
Oh) tout cela montre que cec attache- 
ment eft tout natarel & na pas Dieu 
pour principe. 

La Präsident e. 

Je crois , Dieu me pardonne , que 
vous {eriez perfonne a (buhaicer ä vo- 
tre dire&eur de la pauvrete , des mc- 
pris^ des mortificadons excraordinai- 
res, Sc que vous craindriez pour lui 
toutes fbrtes d avantages temporels. 

La Bokne. 

Toujours eft-il bien für que je lui 
fouhaiterois Tefprit qui fait aimer la 
pauvrete , les mcpris & la mortifica- 
tion. Suis-je obligee d'aimer tnts pa- 
rcns , mes amis plus que moi-meme & 
dune autre maniere que moi-meme? 

F Y 
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Or il eft certain , qu'intimcmcnt per- 
fuadcc quc la croix cft le chemin du 
cid, je fouhaiterois etre affcz ver- 
tueufe pour devchir digne de la por- 
ter. Si je fuis vcritablcment amic de 
mandiredeur^ je le fbuhaite un fainc 
du pretnier ordre , je ne mets poinr 
de bornes a mes defirs ni pour moi vS 
pour lui ^ ce (ujet. Si Dieu m'envoie 
une perte , une malädie , une hutntli^- 
tion , je dois m'en rcjouircomme Jcfus- 
Chrift me Tordonne : pourquoi m'affli- 
gerois-je s'il fait de ces prefens , quc je 
regarde comme les plus precieux , a 
celui qui doic etre en lui le meilleur 
de ines amis? 

La Marchand e» 

Mais fi vous penfcz comme cela, 
MademoifcUe, vous ctes une fäintc> 
il faut vous canonifer des aujourd*hui* 

L A B O N N E. 

Nous ne ferons pas fauvees par ßo$ 
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penfees, tnais par nos a;uvtes : or il 
s'en k\xi de beaucoup que chez moi 
Its dernieres (bient con{equences aux 
premieres, & je pourrois dire (buvenc 
avec un aureur dont j'ai oublie Ic nom : 
Je vois le mieux , & je choÜis le pire. 
Mais malgr^ ce de&ut , je fuis säre 
quemon attachemem pour mon guide 
eH legitime, puifque je ne lui fou« 
haite que ces (brtes de biens , 8c que 
j'aimerois inieux le voir mort que cri* 
mine] & hors de la grace de Dieu. 
An rede, Me(claines, qiiaiid je dis 
moi, c'efl pour repondre p^rfonnelle- 
m'ent a l'attaquc qu'on m'a faite \ car , 
pour mon malheur, il y a quelque 
temps que j ai perdu mon guide, &c 
je demande tous les jours a Dieu de 
menvoyer l'Ananie quil mt deftine; 
car c eil une grande charge d'avoir ä 
fc conduire (bi-meme. 

La Pbi6sidente. 

Je n ai pas eu le bonheur de tirer 

F v; 
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autant de &uit de ma retraite que no-^ 
trc chere veuvc. Cependam il nie fen- 
ble que Dieu m'y a fait une grande 
grace , puifque j'y ai pris une fernie 
rcfbkition de iaktz coniifter ma devo- 
tion a bien: retnplir les devoirs de moa 
etat 3 & qu'il m'a &it la grace de com- 
mencer a rexecuter.Cela a prockiit deux 
effets bien finguliers. Mon epoux qui 
m a vue pre(q.ue tout le joac cbcz moi 
attencive a mes affaires y a dit qu il fe 
trouveroit le phis heureux de tous les 
homnies fi cek a etoit point une £uUie 
pa(&gere : il efi enchante de ce que je 
faisafesamisril eft vräi quH me les 
amene phis fouvent , mais il m'a bix 
hier une petite coafidence qur me 
prouve que ;e gagne a fcs reccvoir 
chezmoi» II les nienoit chez Ic trai- 
teur quand il etoit excede de ma mau-* 
vaife humeur. Outrc cettc reforme, 
je fn apper^ois fort bien que ma pre- 
fence en fait une confidcrablc chez 
moi 5 ;'ai d^jä d^couven qu'il fc faifoit 



degiandes dillipations dans mamaifon 
cn mon abfence. Je commence donck 
ine rehabiliter dans Tcfprit de mon 
mari , mais je perds la condderation 
quc j*avois dans notre -focictc devote y 
on y eft fort fcandaliß de m'avoir vu 
manquer a deux Conferences & ä quel- 
ques leAures ; j'en ai re^ü des repro« 
ches, & lor{que j*ai allegue que je 
croyois que Dieu me vouloit cfaez moi 
pourveiller a mes af&ires, on a leve 
les yeuK au Ciel ^ &: on a poufle un 
/pupir qui marquoit qu*on me croyoit 
dans un relachement pemicieux a mon 
ame. Dimanche etoit une fcte du 
tiers-Ordre a laquelle je ne manquois 
jamais; je m'en fuis abfentee pour 
aller a la mefle de paroide avec tnes 
gens. Autre clameur qui s'eft clevce 
contre moi ; oa me croit perdue ^ ce- 
pendam j'avois. ctc des le grand matin 
a cctte eglife particuliere > afin de me 
mcnager le temps de remplir mes 
devoirs de paroiffienne. 
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La Bonne. 

Voila encore un des abus de la 4^' 
votion y ou plutot un des effets de la 
dcvotion faude. Elle fe paffionne pour 
les ceuvres* de furerogation , & neglige 
Celles qui fönt de devoir. Or la Melle 
de paroifTe en eft un, & une mai- 
trelle de maifon doit , autant qu'ellele 
peut, y aflifterala tete de fa fämille, 
ne föt-ce que pour le bon exemple. 
Mais a propos, Madame , vous avez 
donc pris l'habitude de vous Icver 
niatin> cela vous eft-il encore auifi 
penible que les premiers jours ? 

La Präsidente. 

U ne m'en coütc plus rien , öu preP- 
que rien. II cft vrai que je m'endors 
de meilleure heure; mais les trois 
Premiers jours je dormois toutdebout. 
Ce qu il y a eu de comique , c'eft que 
tnes femmes trembloient comme la 
fcuillc, dansla crainted'üne migraine 
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eu d'unc vapcur dont dies (bnt ordi- 
nairement les vidimes : leurs craintes , 
je vous lavoue , m'ont bien hurailiec ; 
CCS pauvres femmes fembloient par 
cette apprehenfion me reprocher la 
durece avec laquelle je les ai toujours 
traitees > auili onc-elles une haine /i com- 
plette de la devotion , qu une d'elles ^ 
trop jeune pour aveir acquis Tartd en- 
vclopper fcs penfees, difoitlautre jour, 
qu'elle aitneroit mieux (e jeter dans la 
riviere , une pierre au cou , que de de- 
vcnir devote. Je Tentendis par hafard ^ 
8c layant forcce de me dire le fujet de 
fon averdon pour la pietej c'eft, mc 
repondit-elle , que la devotion rend de 
tnauvaife humeur; eile endurcit le 
cceur & feit qu on n'a plus de piti6 des 
Peines des autres. A chaque phrafe y 
die ajoutott : Ce n*eft pas pour Mada- 
nic que je parle. Ses compagnes lui 
faifoient figne des yeux de fe taire> 
eile n entendoit ricn > & cela fSiifoit: 
^&e fcene rifible» 
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Dom vous ne riiez pas apparettt- 
iticnt , Madame 5 ces forte« de chofcs 
ne (ont pas agreables a entendre. 

La Präsident e. 

Agreables ou non , clles fönt profi- i 
tables. &je (uis tres-determinee a en 
firer tout Tavantage poflible. J'avoue 
que cela m'auröit extremement piquee 
il y a un mois \ mais comme cela eft 
arrive pendant cette retraite , ou je 
prenois refolution chaque jour de me 
corriger, je repondis a cette fille : Vous 
vous trompez , ma chere > la vraie 
pi^te attendrit le cc&ur , le rend bon 
& compatUTant > eile fait la guerre a 
rhumeur y au caprice -y en un mot > 
eile eil fort aimable. J ajoutai en ine 
tournant vers mes femmes : Vous avez 
peine a croire cela , & c'eft ma fäute y 
vous m'avez cru devote jufqua ce 
jour y 6c vous avez pu reconnoiae en 
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moiksdefauts oppoiesaux vertusdonc 
jeviens de parier ^c'eft que je n'etois 
pas verhablemenc pieufe« Demandez 
3 Dieu ma converfion , & alors )e 
ferai teile qu il le faudra poar tecon- 
cilicr Nanettc avec la pietc 5 je veux , 
avec la grace de Dieu^ vous donner 
a coutes une jufte idee de la devotion , 
& vous rendre pieufes ^ & en atten-" 
danc, je fuis (incerementfachee de 
vous avoir mal edifiees jufqu a ce jour ; . 
H Yous prie de ToubUer. 

Mi/e. Sophie, 

Je vous demande bien pardonde ma 
fincerite , Madame*, mais voila im adte 
d'humilite qui reflcmble comme deux 
gouttes d'eau ä une imprudence ; vos 
femmes Com autoriföes par-la a vous 
nianquer de refpcöl. 

La Präsident e. 

Je l'aurois dit comme vous , Ma- 
demoirelle ; mais la reflexion & l'ex- 
P^cience m'oht convaincue da con« 
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trairc. ^os feutcs n echappent point 
a nos inferieurs y ce fönt des obfcr- 
vateurs exads & fcveres qüi ne nous 
pardoniient rien. La connoiffance de 
cts fautes nous avilii , fans douie, a 
Icurs' ycuxj car il cft autant impoffi- 
ble de nc pas meprifer le vice que de 
ne pas cftimer la vertu. Cefontdcux 
fentimens qui nous entrainent invinci- 
blement & fans notre avcu. II eft 
donc certain que j'ctois mepriße de 
ces femmes, fans. que je puße leur 
en &tre un crime , puifqu'il ne depen- 
doit pas d'elles de faire autrement. 
C'etoit a mes defauts qu il falloit s*en 
prendre, a mon orgueil (ur-tout. A 
chaque coup que je donnerai a mes 
de&uts & a cet orgueil , je diminuerai 
un degre du mepris involontaire que 
je leur ai infpire,* & fi je puls aller 
jufqu a devcnir vertueufe , elles fcront 
forcees de rentrer dans les fentimens 
de refpeft qu'ellcs onf adluellcmenc 
pour mon rang, & qui paflcra ä ma 



perfonne. D'ailleurs^ fi j'avois volcun 

louis a quelqu un , je ne me croirois 

pas en etat de falut , jufqu a ce que je 

TeuiTe reftitue« Mademoifelle Bonne 

nous a Bat remarquer qu'il ne peut y 

avoir de liai(bn Sc d*accord entre la 

devotion & rinjuftice, Or je me Cuis 

rendu coupable d*une horrible injujp- 

ticc cnvcrs Dicu , en decriant fon fer- 

vicepar ma mauvai{e conduite. Je fuis 

donc obligce , en confcience , a rcha* 

biliter la piete que j'ai decriee. Au 

refte, Mademoifelle, je n*ai jamais 

ete mieux rei;vie que pehdant ccs huic 

jours 5 car a<äuellement mes femmes 

commencent a m'aimer , & s efForcent 

machinalement a me remercier du 

changement de mes manieres i leur 

egard , par leurs attentions & leurs 

foins. 

MIU. A G N £ s. 

On a grand tort de dire que la 
devotion rapeiifle Tefprit ; je crois 
Quelle Tctcnd au contraire, Y a-t-U^ 
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rien de plus fenfe & de plus jufte que 
les reflexions qu'eile a infpirees a Ma- 
<!aiiie la Prefidente^ c'eft de la belle 
& bonne philofophie. 

La B o n n c. 

Rappelcz-vöus , MeOämcs , les pa* 
roles de (alht Paul , & votre furprife 
ceffera. La pi^te eil bonne a tout^ die 
ce grand Apotre* Je vous jure que j'ai 
connu des perfonnesextremement bor^ 
nees , a qui la vraie devoäon avoit 
donne quelque c^hofe qui refTembloitfi 
fort a de refprit , que les plus habiles 
y etoienttrompes. EUes parloientpeu, 
ecoutoient beaucoup , faifoieac chaque 
chofe en (bn temps, prenoient toujoiirs 
le meilleur parti dans les chofes deli- 
cates a decider , parce que , libres des 
paffions, elles voyoient tout , tcl qu il 
etoit. LafaufTe deyotion au contraire , a 
le fccret dediminuer les lumieres , da- 
petifler Tarne , & de donner miUe de- 
fauts qu on n ayoic pas auparavant. Le 
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grand malheur, cell que les mondains 
les conbndent y & fauted'examen ont 
I'inju/Uce d attribuer a Tune ce qut 
nappartienc quaTautre. Et comment 
Madame a-t-elle pafTe fa retraite ? 

La Marchand e. 

Avec beaucoup de difficult^ les pre* 

miers jours \ avec une grande paix & 

une grande efperance les derniers. Je 

vous Tai avoue , MademoiTelle j c'eft 

par de tres«-inauvais motifs que javois 

prislemarque delapiete : de rerieufes 

reäexions m'ont &ic voir l'horreur de 

ma conduite \ j'ai beaucoup detxiande ä 

Dieu le courage de reparer le pa^fe, 

&jaieteconvamcue, qu'ilne.meprife 

point le pecheur qui crie vers lui ^ 

puifqu 11 m'a donne un grand defir de 

reparer mes fautes paflees par une vie 

nouvcUe. 

La Bonne. 

Et cotnment va cette (ante ü deÜca« 
tc> la paix du menage, le foin de la 
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boutique & du dotneftique? touc cela 
eil du diftriöl de la devotion. 

La Marchand e. 

Vous avcz bien raifon, Mademoi- 
fellc. JTai decouvert bien ncttement, 
mais le plus tard que* fai pu, que je- 
tois en bon frangois , une malade ima- 
ginaire, &^ queiiies vapeurs venoienc 
de pare{!e &: d'inoccupation. Dans 
ttion premier tranfport de dcpit, jai 
ct^ tentce de brifer toute mon apothi- 
cairerie; car il faut vous lavouer, 
MademoiTelle, j'ai dans mon cabinet, 
ouplutoc j'avois une vraie pharmaciC) 
des iirops de toutes les couleurs, des 
jiileps , des confortatifs , des liqueurs de 
toutes cfpeces, les confimres les plus 
recherchces. Une feconde rcflexion i 
m'a determinee a tirer quelque utilite | 
de ce fuperflu. Heureufement je con- 
nois tousles malades du quartier') )^ 
..faic ^aL0er chez eux ks confitures & 
V, lout cc quietoit a leur ufage, fuMOU^ 



chezks femmes en couche^ gtion mari 
aeterheritier de toutes mes liqueurs, 
& je 1 ai prie tres-ierieufcmcm de nc 
men pas donner une feule goutte, 
quelque infirmite qui me furviat. Le 
fucre a pafle dans TofBce pour les be^ 
foifls de la famille. Quand cette belle 
cxpcdidon a ete faite , & que j'ai vu 
cecabinec depouille de toiis ^s orne« 
mens y il m'a pris un mouyement de 
depit d'avoir eec fi vite , & j. ai coniui 
anenpouvoir douter, que j'ctois cx- 
traordinairemenc gourtnande; j'en ai 
pleurc de rage. Ma fiile de boutique fe 
defeiperoit ^ eUe e^oit ma confidente, 
& partageoi^ des dQHceur$ dont eile 
ctoit hien fachte d'etre privcej eile 
vous maudiiToit de tres-bon coeur > au 
moinS) Mademoifelle > ^Ue vou^ ZX" 
tribue ces chan^etnehs ,ä^ Ypu&fouhai' 
toit au fond de la riviere.. 

> 

L A B O N N E. 

Se$ fpubaits he me feront aucun vmX \ 
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mais, diras^^nous Madame, que difblt 
Monfieur votre Epoux de tome cctte 
expedition 2 

La M ARCHANDE. 

" II etoit ftüpefeit, ics bras croifes , 

& comme un hotnme qui {embloit (e 

dcmanderä lui-mcmc ; Oü cela abouti- 

ta-t-il. Le premicr joür ou je mc (iiis 

lev^eraatin, ii me criit vraimcnt ma- 

iade , & m en temoigna de 1 'inquietu- 

de > car il m'akne veritablenlenc , & 1 

fij'eufTe fu le menager, j*aurois ecelaj 

plus heureu{e de toutes les femmes , au j 

lieu que ma maifon eft devenue iin en- 

'fer. Mais , paur en revenir a ce que je 

difbis, je lui repondis qu apres avoir 

u(e de toutes fortes de dclicateiles pour 

xnegu^rir^ j*etois refblue de prendre 

un regime dur, qui feroit peut-etre 

plus efficace. II s'attendoit a me voir 

refter a l'eglife toute la matinee , felon 

ma coutume , &: fut Fort furpris de me 

y trouver au compcoirä huh heures. JV 

vois 
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vois coutume de prcndre tous \c% ma- 

tins mon chocolat a la creme \ j'ai com- 

mence par le prendre au lait , puis je 

m cn fais privee de dcux jours Tun , & 

cnfin je fuis parvenue a dcjcuner avec 

un morccau de pain & ün verre de 

vin comme le refte de la famille. 

Quand cela a eu dure huit jours , mon 

mari a commence a efpcrer que ce 

changemcnt^alloit devenir ftablej & 

tranfporte de joie , il eft venu me trou- 

ver dans iria chambre & m'a dit , les 

larmes de joiie aux yeux : Seroit-il bicÄ 

poffible , ma chere , que Vouseufficfc 

abjure la devotion & tous les tidicules 

dont eile voüs avoit couverc > vöus 

me re'ndriez le plus beutdux de töus 

les hommes. Je ftle fuis hät^e de fin- 

terrompre , pour lui dire ^t loin d'sD- 

voir abjure la piet6 , je ne &ifois que 

commencer \ la (uivre \ 8i que c'itoit 

a% devotion qu'ii 4evöit le cHange- 

ment auquel il par^iiToitiiiettifible. Ec 

giicldiäblo iü^yous donc auparavanc ? 

G 
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tous les devots fe tuoient 4^ ni^ <iu:e 
^ue vous etiez uae iainte v d'ou je coa* 
cluois que c'etoit le plus grand tnalheur 
du motidc d'avoir une temme fi par- 
faite. Voyez-vous ^ fi la devoiian vous 
•cngage a prendre ibin.de vas affaires , 
f)C a etre teile que voss etes aujout"- 
d'huij ob, ie fuisle trcs-lminblefcr- 
vueiir de. celle-la , & >e la trouve bicn 
refpetäabb *> ii e(l certain que vous 
me donneri^ envic de vous imiter. 
J'äi fort aflure mon Epoux » que je ne 
^<$dlois plus iiiettre la piete qu a 2>ien 
retnplir m^es devpirs ; & il a ete fi en- 
chanice de tlies promcfi^es.» qu il eft forti 
ißif Ie 4champ &: eft alle chez un oxkr 
rvce« cherchter quelques diamans qu'il 
V^CQit obftitxe a me refufer , Ceulement 
^ur me punir» Ahl MadeaioifeUe » 
g'ai eu une ytoleme tentation ä ce mo- 
mata^t , je fuis auffi yaine que ^ur^ 
-matKic ; je^tne patois ea efprit de.c^s 
JbijoüK^ l?Org«Ätl peßföit zn^ ©am- 
•'plffiiknce au . i^pit -. qglai^rpiettt : |M$ 
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voifincs, de me voir ces bijoux ; Dieu 
m'adonnc une Force toute pardculiere, 
&que je a'aurois jamais trouvcedans 
ffion propre fohds. J'ai refufc les dia- 
mans ; mais j'en ai plcure lorfque j'ai 
cte feule. Cependant j'etois enchantcc 
de nc les avoir pas pris : accommodez 
^out cela fi vous pouvcz. 

La B o n k e. 

Trcs-aifement , Madame ; voila ce 
grand myftcre qye nos rrois j eunes fiUes 
ont tant de peine ä comprendrc, Voila 
les deux hommes dont parle S. Paul , 
le vieux & le nouveau. Le premier 
jettc des cris epouv:antables quand on 
le Teut (bamettre a refprit ; & ces 
BemoÄüelles , n etanc attentives qu ai&s 
cris, trouvent que le renoncctneot 'ä 
foi-mcme eft la medecine la plus amere : 
fi cUes pouvoient fentir les oonfola- 
üons i& la joie que goute le nouvel 
homme , a mefiirc que 1 autre fe de- 
truit, elles convicndroient que le j^laifir 

GH 
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Fcmporte für la pcitie. Voilä dcjä quel- 
ques pas de faits, Madame s mais il 
vous cn rcfte de plus importans. 

La Marchande* 

. Vous allez toucher le point delicät , 
Mademoifelle ; je fuis fure quil.eft 
que(Vion de mes fiUes y me trotnpe-je ? 

La B q n n e. ' 

Non , Madame , & je vqis avec une 
grande {atisra^bion que la grace m'a 
preveriue & a parle plus haut que je 
ne pourrois le faire. 

La Marchand e. 

Oui , Madame ; mais eile n*y a cn- 
corc ri^n gagne. Je crois qu il faut un 
miracle pour me ^re furmonter ma 
(^pugnance a cet egard« 

La. Marquis E. 

Eft-ce que vous avezplus d'une filfc> 
^ Madame ? j'^urois jur6 que vous n*avi6% 
^ue Celle ^qu^ je vous corniQüOTois^ , 
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La Maächande. 

C eft faire innocemment , Madame » 
la critique la plus jufte d'une mere 
dcnaturec, teile que je Tai cte jufqu'au- 
jourd'hui.Pour obtenir de Dieu la grace 
de me vaincre a cet egard , je vais. 
vous avouer le principe de ma barba- 
rie. Vous le favez , je fuis nee d*une 
famille tres-obfcure & peu a Con aife ^ 
mon epoux qui poflede de gra^ds biens 
m a fait ma fortune. C'eft un homme 
extremement modert & attache ä fon 
commerce j Tatiibition m'en degoüta 
bientot. Cette boutique me paroiflbit 
fi ignoble , que je fis les plus grands 
efForts pour l'engager a la quicter : il 
ne put s'y rcfouäre , & cette contra- 
di<äion fut le premier principe de ma 
mauvaife humeur. J'ai eu trois filles 
les premieres annees de mon mariage , 
& Dieu , pour me punir fans doute , 
a permis qu elles fulTent laides ; il n en 
^ pas fallu davantage pour me les faire 

G u) 
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prendre a degout: elles ont pafledes 
jnains de leurs nourrices dans des cou- 
vens de campagne , oij je ne les vois 
^u'une fbis Fannee, & ou fai promis 
de grolTes dots fi on pouvpit les eiv* 
gager a ecre Religieu(es. Apres quatre 
ans de repos , j'ai eu ma quatrieme fiUe. 
Vous favez , Madame , qu*elle eft fort 
jolie ) j'en ai fait mon idole. Je me fuis 
flattee pour eile d un grand mariage, 
qui forceroit mon mar! a quitter cette 
odieufe boutique j en confequencc je 
lui ai donne tous les airs d une fille de 
qualice , pendant que (es fosurs fönt 
abandonnces. Ma confciencemercpro- 
che vivement cette injiuftice > ainfi que 
la vocation de mon aSn^e , qui par de- 
fefpoir fe prepare ä prendre le voik 
blanc dans le couvent ou eile a ece 
clevce. 

L I S E T T E. 

Ah ! Madame , donnez-la-nous plu* 
tot \ je connais le bon coeur de Ma- 
dame ia MarquÜe \ aflfuremenc eile la 
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rcgarderoit comme fa fille. Quel mal-» 
iwf d ctre Religieufe fans yocation 1 

La Marchand e. 

Je vous remescie, ma chere Lifctte ; 
mais j'efpere que m.a fille fera cxempte 
decemalh^ur , auffi-bien que ks foeurs ; 
&fiDieu me foutient, comme je VtC- 
petc , dans le defir de me donncr touce 
a lui, vous fentcz bien que lä premiere 
chofe que je ferai fera de rappelcr 
nies filles •, je n ofcrois pas fans cela 
penfer a achevcr ma confeflion j je 
craindrois de la faire mauvaife^ 

L A B O N N E. 

Et cette craintc n eft pas un fcru- 
pulc, Madame, Que dcxemples de 
vertu vous allez donner dans votre 
famille ! Oh , j'envie votre fort \ je vous 
l'avoue , vous revenez de bien loin , 
& Dieu , qui Vous fait une fi grande 
gtace , ne vous laiffera ^as-lä. 

La Marchand^. 
La nature fr^mit^jc vous l'avoue > 

G iv 
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mais je m'appei'^ois qu a chaque inftant 
la grace devient la plus forte , & je 
ne vous quitterai que pour aller an- 
noncer a mon epoux que je veux &re 
revenir mes filles , & m'appliqucr toute 
enriere ä leur education. 

La Veuve. 

J^en ai deux au couvent ^ mais je ne 
les y reticns point par haine , c'eft (eu- 
lement pour etre plus libre *, il ne me 
convenoit pas de les trainer avec moi 
d'eglife en eglife , & j'ai penfe qu elles 
etoient mieux au couvent qu'avec une 
femme de chambre. 

La Bonne. 

AÄiirement , Madame ; mais ellcs 
feront mieux avec vous que dans un 
couvent. Rappclez-vous cette' terri- 
ble menace de faint Paul : Si quelqu un 
na pas foin des fiens , il eft pire qu hü 
infidelle. Raffemblez toutcs les bonnes 
ceuvres imaginables für la tete d'une 
mere de &mille > elles ne Tempeciie* 
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*ontpas d'aller en enfer, fi eile neglige 
fes enfans & (ts devoirs domeftiques. 
Ainfi , Madame , fi vous m'en croyez , 
Tous retirerez les votres du couvcnt , 
& vous mettrcz tonte votre devotion 
a les inftruire vous^meme > a leur &ire 
aimer la picte par votre douceur , vo- 
tre moderation , votre tendteffe Sc 
votre bon exemple. Voila pour vous 
un moyen infaillible de faintet^. 

La Marquis e. 

Je crois bien qu'en faifant ce que 
vous nous dites , on peut efperer d'o- 
perer fbn falut ; mais je ne congois 
pas trop bien comment cela peut me- 
ner a la faintete » a la perfe6tion. Uns 
vie commune ne me paroit guere pro- 
pre a me condüire ä ce buf, je fuis 
autoriße a penfer ainfi par l'exemple 
des Saints dont la vie eft pleine de 
chofes extraordinaires. 

L A B O N N E. 

Ce ne Tont pas ces chofes extraor- 

G V 
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dinaires qui Ics ont clcves ä la per* 
fedtion , mais Tefprit incerieur avec 
lequel ils les ont faires. II y a pluficurs 
vocations dans TEglife, dit S. Pauli 
les uns ont le don de prophetie , les 
airtres le don des mifacles , les autres 
le don des langia^ : chacun doit fe 
contenter du don que Diea lui a de- 
parti , fans envie? eelui des autres. 11 
y a de mcme plufieurs vocations. 
Celle-ci eft appelee de Dieu dans un 
couvent tres-auftere , cette autre daas 
un inftitut plus doux j celle-la doit fc 
fauverdansle mariage , pendant qu*une 
autre eft dcftinee ä fe fan£tifier daoslc 
celibat, 

Tous CCS ctats fönt egalement fuP 
ceptibles de faintete y tout dcpend de 
la maniere dont on en remplit les 
devoirs, II eft quelques per(bnnes que 
pieu tire de la vie commune , j'en 
conviens , mais dies nc s'en tirent pas 
cUes-memes : ce qui eft cfxtraordinaire 
eft dangercux Sc fufpevt» 



La'^ Marquis E. 

Je ne vous parle pas de ccs Saints qut 
Outete martyrs ou predicateurs.Quand 
je dis des chofes extraordinaires , j'en- 
tends des . penitences , des mortifica- 
rions , un renonccment continuel 4 
leur volonte j cela mc paroit pire que 
Ic martyrc. 

La Bonne. 

Ne confondez pas , s'il vous plait , 
Madame-, un renoncement continuel 
eft abfolument neceflfaire ä la faintete , 
parcc qu'il n y a p^s vcihe chez nous , 
pour ainfi dire , qui ne nous porte au 
mal & au dereglement : il faut donc 
arracher continueileinent ces herbes 
cmpoifbnnees ä mefure qu'elles croi{^ 
fem , & c'eft Touvrage de toute la vie 5 
mais les haires , les difciplines , le» 
veillcs, les jeunes ne fönt pas eflen- 
thls a la faintete : j'avouc qu'ils en 
fönt les fuites naturelles ,& quil feroit 
bicn difficile quc les Saints fe privaffentf 

G vj 
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de ces foulagemens \ toutefois^ on pcut 
en bien des occafions devenir Saints 
fans cela» 

Mttc. A G N Ä s. 

Qu appelez - vous , ma Bonne , it^ 
foulagemtns dont Ics Saints ne peuveni 
ß P^(ßf* Croyez-vous parvenir a nous 
perfuader que les praiiques de pcni- 
tence que vous avez enoncecs, puil- 
fent dans aucun fens ctrc appelees des 
foulagemens l 

La Bonne. 

Non y ma cbere , je n efpere pas par- 
venir a vous le faire croire > naais fi 
jamais vous cenez la parale que vous 
m avez donnce > de vous confacrer i 
Dieu toute entiere , leSaint-EfpritjVOUS 
le fera comprendre. Je vous Tai dir, 
Mcfilames» le prejjiier point eflentiel 
\ la converfion , ä la faimete y c*cft 
lamour de la Juftke. Le pecb6 cft i^ 
contraire de la juftice y 8c ik ne peu- 
vent f^bilfter ^nfembl^, il feut JieccP 
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fairement que Tun detruife lautre \ 
voila poürquoi je vous ai exhortcc a 
purifier votre coeur par une confeflion 
generale , afin d'en chaffer TinjuÄice. 
^\ vous le faites comme il faut , vous 
hairez le pechc comme le comble du 
mal, de la depravation ; vous ferez 
plus , fi cette haine du peche eft bien 
vive , vous detefterez toutes les chofes 
qiii vous y ont portee. Une perfbnnc 
qui a ete cn grand danger de fe noyer 
en fe baignant , prend le bain en aver- 
fion. J'en ai connu qui , pour toute 
cho{e au monde , n auroient pas voulu 
monter a cheval, parce qu'elles s'ctoient- 
cafTe un bras en tombant de deflus un 
cheval. & une chofe que voits aimez 
beaucoup vous a donne une indigeftion 
mortell», il eft tres-ordinaire que vous 
prenicz en horrcur cet alimcnt. Cette 
haine pour les chofes qui nous mettent 
en danger de perdrc la vie , eft un 
mouvcment involontaire , mais que 
rhotnme, dans fon etat natui;el>nepeut 



ic8 La Devotios 

^viter ni aneantir , comme vous ea 
I>ouvcz juger par vous-mcme. 

MUe. Sophie. 

Je connois cela parfaitement. Nous 
haiflbns , nous craignons , nous fuyons 
tout cc qui peut caufer notrc * deftruc- 
tion, & c'eft pour cela que les peniten- 
ces qüi detrui(ent le corps , ne peuvent 
Jamals ctre regardees comme un fou- 
lagement. . 

La B o n k £• 

Un moment de patiehce , s'il vous 
^lait. Nous n exiftons pas fculeoient 
par Ic Corps, c'eft iamoindre partic 
<Je nous-memes , ou plutotj notrc corps 
tt'eft que Tetui, Fcnveloppe, Thabic 
du v^ritablc nous-memes. II eft naturel 
d aimer fbn corps plus que (cm habit> 
Sc il eft auifi naturel d aimer fon ame 
plus que fon cprps. Je feis que cct 
ordre eft malheureufemcnt perverci, 
& que tres - fenfibles pour notre cn» 
.^cloppe^ nous penfons a peinc l flötre 
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ame } c'eft un rcnvcrfemem At tout 
ordre, une injuftice criante qucnous 
noiis faifons a nous-memes. Une bonnc 
confcflion , en purgeant notre coeur du 
peche, nous ramene a des fentimens 
plus Julies : eile remet töut dans Tor- 
dre naturel , & nous rcnd Tcftime & 
lamour legitime que nous devons 
avoir pour notre ame. Or une fuite 
naturelle de cet amour de nous-memes^ 
eft la haine & la deteftation de lout 
ce qui psut nuire a ce nous r^el. Si 
vousrexaminez bien, Mefdaines ,vous 
trouverez que prefque tous nos p^che^ 
ont leur fource dans Tamour dcfor^ 
donne de notre corps ; fauc-il s'cton- 
ner qu'une converfion fincere donne 
une fi grande" horreur pour lui? OA, 
qtu me deüvrera dt u corps de mort ^ 
secrioit l'Apötre faint Paul 1 Cette 
cxclamatton fi vive , nous marque bicn 
clairement la haine qu'il avoit pour 
fon Corps : faut-il s'etonner s'il dit dans 
ttu autre endroit : Je chatu mon corps 
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de peur de devenir un riprouvL Coa- 
vcrfion > haine de rinftriiment du pe- 
chc , fönt deux chofcs infeparablcs \ 
nous hairons d'autant plus notrc corps, 
que nous aurons d*aniour pour notre 
ame & de defir de la fauvcr. Dans 
ccttc difpofition , une perfbnae qui 
connoit ä quels pcrils fon corps Tcx- 
pofe , a quels crimes il Ta entrainee , 
n'a de fbulagement qu'a fe venger für 
lui des maux qu'il lui a faits. Cefi un 
foulagement bien grand pour eile de 
diminuer les Forces de cet ennemi qui 
ne cherche qu ä la perdre* Les Saints 
fönt fi penetres de ce feniiment , qu ils 
ont befoin de toutc lautorite de lo- 
beiflance > pour fe contenir dans de 
juftcs bornes ä cet cgard, & il s'en 
tf ouvc beaucoup , qui , dans les pre- 
miers mouvemens de la. cönverfion , 
ont detruit leur fante par une ardeur 
qui les a empörtes au-dela des bornes , 
& qui ne leur a paspermis de reflechir 
iur l'exces dans leqtiel ils tomboieac. 
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Auffi ai-je oui dire a des direiäeurs , 
qu il y avoit des perfonnes , qui , do- 
cilesavec plaifir (ur tout ce qu on pou- 
voit leur ordonner de plus penible , 
geniiflbient d'etre retenues für le point 
des penitences. C'etoit , difbient-ils ^ 
des chevaux fougueux a qui il &lloic 
tellement tenir la Bride für ce feul 
article, q^e c'ecoit le tra^ail le plus 
penible. J'en ai connu une qui difoit 
a fon direcäeur : M. , vous rendrez 
compte au jugement de Dieu du de- 
faut de ma penitence. Priez le Sei- 
gneur qu'il faffe un miracle , lui re- 
pondoit-on : ceffez d'avoir une fievre 
lente qui vous confume , & on vous 
permettra des aufterites. 

La Marquis e. 
Ce direcäeur-la reffembloit au mien^ 
non pas qu'il aic jamais eu la peine de 
me retenir für ce fujet \ car il nc m'eft 
jamais venu dans Fidee de faire des 
penitences \ mais il dit quil.fautme- 
4ager fa fante pour fervir Dieus qu on 
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nefl; plus en etat de rien faire quand 
oneft malade; & en confequence , je 
vous avoiie quc , depuis ma reforme , 
)'ai eu des delicatefies que j'ignorois 
auparavant. Loin de me Ics etre rcpro- 
chees , ; ai cru en cela faire une chofe 
agreable a Dien. 

La Bonne. 
Savez-vous, Madame, ce que cettc 
feinte Dame appeloit une vie imps- 
nitente ? Elle ne mangeoit jamais que 
du beruf bicn fec qu'cUe n'aimoit pas \ 
eile avoit renonce a touc ce qui flattoit 
fon goüt , foit pour le manger , foit 
pour la vue , foit pour les habits. Elle 
fe levoit a quatre heures &c demie du 
matin , en hiver comme en ete, & dans 
Ics commencemens de fa converfion , 
eile fe levoit ä deux heure^ , & regar- 
doit comme un grand relächement les 
deux heures & demie qu'on lui com- 
jmanda de refter au lit plus qu a lor- 
dinaire. Elle portolt des chemifcs fi 
rüdes , qu elies pouvoiem paflcr pour 
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des cilices , & qui ^corchoient la peau la 
plus delicace. Llle avoit qiüctc le the , 
le cafe , le chocolat , & toutes les döu- 
ceurs qui fönt dire aux gens du monde 
que les devotes ont des eftoisacsfucres« 
EUe s'etoit impofee la loi de ne jamais 
fe plaiadre des chofes mal-apretees , & 
Dieu permettoit qu eile fut fervie k 
faire horreur. J*ai ouidire i ce mcmc 
dire&eur , qa'il voulut un jour goüter 
uü bouillon de fort mauvaife mine 
quon lui p'refentoit ecant malade, Sq 
il avoua qu'il faifoit foulever le cceur. 
La Marquis e. 
Mais, mon Dieu, qu'eft-ce qua 
cette Dame vouloit faire de plus, a- 
moins d'etre homicide d'elle-meme? 
n'eft-ce pas un pcchc d'etre caufe 
de fa mort ? & n a-t-elle pas avance 
Ist iienne ^ en (e martyriiant ainü } 

La Bonne. 
On ne fait guere ccs attentions dans 
le tnonde oii Ton jette fa fante par les 
fcnctres, fi je puis m'cxprimer ainfi. 
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On tnange avec exces , qiielquefois on 
boudememes on veille la nuit^ on 
dortlejour', on s'echauffe au jeu, on 
vexcede a la danfe , & perfonne ne 
dit: Cettefemmc eft homicide d'elle- 
menie. Au contraire , fi elh fe coa- 
vertit , les moiidains devicnnent fcru- 
puleux für le foin raifonnable qu'on 
doit avoir de fa fante; ils crient qu'cUc 
fc tue , & mcttent für le comptedc la 
devoiion le detachement d'une (ante 
qui a ete ruinee au fervice du monde. 

La Präsidente. 

N 

/ 

Je dirai comme la Marquife : le foin 
de mon corps a ete un des prcmiers 
fruitsde mon renoncement aux plaifirs 
bruyans ^ & il ne m'eft pas poffible 
de vous exprimer jufquou je porte 
lattention a cet egard. Le plus excei- 
lent duvet compofe moalit ; mes che- 
mifes Sc mes draps fönt d'une fineile 
extraordinaire : je defefpere mon cui- 
£nier. Un grain de fei de plus ou de 
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moins,la plus legere omiifion luiattire 

une vefpcrie qui ne finit point.Il eft vrai 

pourcanc que j'ai renonce aux liqueurs. 

La Bonne. 

J'efpere que quclquc jour vous re- 
noncerez auffi aux odeurs. Si j'etois 
bien penitente , je ne vous y exhortc- 
rois pas \ j'y perdrai une migraine re- 
guliere toutes les föis que j'aurai Thon- 
ncur de vous voir, & une Sainte au- 
rois mcnage cette occcaHon de fouf&ir« 
La Präsi dente. 

Ah ! Mademoifelle , je fuis au Ah- 

fcfpoir jdc vous avoir caufe cette in- 

commodite, & cette raifon fuffira pour 

n en jamais porter quand j'aurai Thon- 

neur de venir ici; mais j avoue que 

j'aurai bien de la peinc ä m'cn privcr 

lout-a-fait \ je les aime päfEonnie«- 

nicm. 

La Bonne. 

EtvoiU de ccs goüts für lefquels 
refprit de penitenc^.fäic main bafle, 
&ns pitie & fans reftd^ieov Mais vc«; 
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nous ä repondre dircdemcnt ä Mada- 
me la Marquifc. Elle dit qu'ellc na 
Jamals pretendu etre fainte , cn dcve- 
nant devote, parce qu'ellc a remarque 
Hjnc Ics Saints faifoicnt des auftcri tcs 
cxtraordinaircs, qu'ellena pointenvic 
-d'rmiter-, eile ne prcrcndoit quetre 

-j Lifte. Je viens de lui prouver, qua 
mefure qu'.on le devient on ne pcut 
s'empecherdcfouhaiterdemettre fon 
Corps hors d'ctat de nuirc ä Tarne, & 
de lepunir de luiavoir fait tant de mal. 
Cec amour de la penitence eft donc une 
fuite prefque in^ vi table dela conver- 
fion reelle, &: nela precede pasordinai- 

' rement. La difpofition du CGcur ou fe 
trouvoicnt les Saints quand ils ont cm- 
brafle ces aufteritcs , les Icur a feit pa- 
ro^tre doucesj j*ajoutcrai, quau mo- 
mem ou Dieu vouloit qu'üs prati- 
quailent ces aufteritcs , il ieur a donnc 

' une grace pour le fadre , qui a de bcau- 
coup dirtiinue ce qu'elles avoicm äc 

-qprmblc3»W*ceue grace, ces dtfpofi" 
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tions, vous ne les avez pa$ encorc: 
elles doivent vous cffrayer \ mais tran- 
quillifez-vous a cet egard : & avant 
de penfer qu il faudrapeut-etre un jour 
maltraiter votre corps , pcnfez feur 
lement aujourd'hiii a lui retranchec ce 
qui eft notoirement fuperflu, aiitre- 
ment point dedevodon reelle •, je dirois 
volonticrSjpoint de chriftianifmerccU 
des membres couronnes de fleurs ne 
vont guere äun chefcouronne d*cpi- 
ncs. Cela vous contrifte, ma pauvrc 
Agnes , xna chere Julie *, eflayez-ei^ : 
cefont ces retrancheraens que Diou 
prend plaifir a recompenfer par des 
douceurs interieures , fur-tout dans Cel- 
les qui , comme vous , com mencent (eu- 
lement ä Icfervir. Adieu, Mefdamcs, 
nous nous revcrrons a la quinzainc. 

LaMarchande. 

Pcrincttcz-moi» MademoiftUe, de 
vousderoander unc demi-hcure d'en- 
trcticn particulier. ,■ vT'TFrsr^j^ 

^ Jl'-rc 1959 

OXFORD 
' iß R A V 
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Xk Bonne. 
De tout mon cceur, Madame: je 
(crai charraee de pouvoir vous etrc 
utile , de quelque maniere que ce foic 

//« CÖNVERSATIOU 

ParücuUere. 

La Marchand e. 



A 



.PRÄS VOUS avoir feit l'aveu , Ma- 
demoifelle, des mauvais moti^ qul 
m'ont'feit arborer letendard de lafauffe 
devoiion, vous he {crez pas furprife 
lorfque je vous dirai qüe'j'ignore nae- 
me les principaux dcyoirs du chriftia- 
nifme , & que je n ai jamais feit le plus 
petit efFort pour lu'en inftruire. Pen- 
dant le tcmps que j*ai donne aux rc- 
flexions,&que j'ai pris unc forte re- 
folution de me donner a Dieu, ü 
m'eft venu deux chofes dans Tefprit 
f für lefquelles je ne pouvpis m'expli- 
quer devantces Dames. Vous le fevc2, 

j'aime paffionnemeat la plus jeune de 

mes 
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tnes filles , & fai fonde für fon cta- 
bliflement Tefpoir de fortir d'un etat 
qui me deplalt. Pour liti procurer un 
manage brillant, je travaille depuls (a 
naißance a lui ama({er une grofle dot ; 
fai arrache a mon epoux des fbmmes 
coniiderables , que j'ai fait profiter a ** 
cette intention \ je ne me fuis pas &it 
un fcrupule de le trotnper für la de- 
pen{e , (ur la vente des marchandi/es j 
en uit mot für tout : aujourd'hui cela 
mmquietei 

La Bonne. 

Et ce n eft pas un fcrupule , Ma- 
dame; c*eft unvol r^el que vousavez 
fait , Sc vous devez vous häter de le 
reftituer. 

La Marchanpe,. 

A la bonne heure pour ce que j'ai 
enleve fiirtivement > mais iTon päs ce 
que mon mari m'a donne 5 cc n'eft 
point un vol. 

LA Bonne. 
J'avouc que cc n'eft point un vol 

H 
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fait a votre mari , mais ä vos filles qui 
/ ont un diroit egal au bien de leur pere. 
• Dailleur», vous ctcs encore jcune, 
Madame y & vous pourricz fort bien 
voir augmeater votre famille^ a qui 
vous feriez un tort reel. 

La Marchande. 

Oh ! je n ai point de fcrüpule a cti 
egard , je vis de maniere a ne pas crain- 
dre d avoir des enfans. 

La Bonne. 

Je fuppofe que Monfieur votre cpoui 
eft d'accord avec vous für ce, point 5 
car vous feriez tres*mal. 

La JVIarghande» 

Point du tout , MademoifeUe 5 aii 
contraitCi -nöus avöns eu k cet egard 
de tr^s*grandes altercations , & il m'a 
menace de ptendre une maitreifre vn^di^ 
iinyeu de fermöte m 'a d61i vree de ctttc 
perfecution. Mon direöbcuf ir(firp»«chc 
{ans ceffe T^vantäge de k continence-, 
feft-cc: ma fe«jte , h own iiDari nä pas 



£CLAtRkE. \7t 

a cet cgard les xnetnes idces de perfcc- 
rion que moi ? 

L A B O N N E. 

Je ne crains point de vous le dire , 
Madame, quittez au plutoc ce direc- 
teur \ c'eft un aveugle qui vous con- 
duit dans une foffe. Vous feriez cou- 
pable d'un grand nombre de peches fi 
vous ne l'ctes dejä, & vous n etes pas 
cn etat d*ab(blution , jufqu'a ce que 
vous ayez fatisfait ä ces deux points 
de la juftice : vous avez bien des graces 
a rendre ä Dieu , Madame \ vous ctiez 
une brebis bien egaree j & le bon paf^ 
teur a fait bien du chemin pour vous 
ramener au bercaH. 

La Marchani>e, 

Mais comtncnt avouer \ monepoux 
que je l'ai trompc , que j'avois tort ? 
U abufera peut-etre de cet aveu \ du 
nioins, fuis-je bien sürc quil m'en 
efttmera moins, Depuis quelque temps 
il cft tctriblement aliene contre moi. 

Hij 
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La Bonne, 
Et le moyen . qiie cela (oft autrc- 
ment , Madame ? votrecpoux , comme 
vous Tavouez vous-meme , eft un hom- 
me 4roit \ votre conduite a du Ic revol- 
ter , & le feul moycn de regagner fon 
eftime , eft de lui faire voir que vous 
abjurez vos trkvers : jene parle que de 
ceux qu'il connoit \ il n'efl: pas ncccP- 
faire de lui faire connoitre que vous 
Tavez trotnpe , nous chercherons k 
moyen de lui faire cette reilitution 
fans qu il fache d'ou eile vient. Mais 
par rapport aux fomme$ que vous lui 
avez arrächees, pour me fervif de 
votre expreffion, vous nedevezpas 
balancer un infbmc a les lui remetcre , 
en lui difant que vous n'en avez pas 
befoin , & que par confequetit vous le 
priez de les remettre a la maffe. 
La Marchand e» 
Voilädonc cette pauvrc enfentquc 
j'ai bercee de lefpcrance d'un graiul 
mariage, teduite au meine rang qMS 



fes foeurs •, car je m'attends qu en lc$ 
rctirant du coiivent 5 clks vont perdrc 
Tcfpece de vocation qu'on leur avoit 
infpiree. Ces laidcs ftupides ont la rage 
de voiiloir vivre dans le monde , & 
De fe doutent point qu'elles n'y fent 
pas ptoptes* 

La Bonne. 
Ah! Madame, qu'il y a encore ä 
feire avant quc votte converfion foic 
fincere. Votre haine pour ccs pauvres 
cnfiiös , & votre aveuglc tendrcfle 
pour leur foeur , fubfiftent encore avec 
une Force qui m'eiFraye. Priez avec 
ferveur , priez (ans ceffe pour obtenir 
<le Dieu le fecours neceflaire pour yain- 
cre des fentimens fi injuftes : il y va de 
Yotre (alut. 

^La Marchand £. 

Permettez-moi , Mademoifellc , de 
vous voir de terops en temps pendant 
CCS quinze jours. Promettez-moi aufli 
de vcnir paffet une heure chez moi 
PQur examiner mcs filles que je vai$ 

Hiij 
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fbrtir du couvent. Autre embarra^. 
üUes ont cte mifes tres - iimplemem 
jufqu'a ce jour , & ma cadetce eft ma- 
gnifique. II en coucerolt trop pour 
les tenir für \t meme pied > faudra-t-il 
oter les habits de cette pauvre* enfam ? 
cela feroit capable de la faire mpurir 
de chagrinj car eile a beaucoup de 
vanite, & eft beaucoup plus raifon- 
nable & plus fenfible qu on ne Tcft 
ordinairement a dix ans. 
La Bonne. 
Tant mieux, Madame-, vous en 
aurez moins de peine a iui faire com- 
prendre, qu'il ne feroit pas raifonna- 
ble ni juile qu eile füt mieux habillee 
qu^ fes foeurs. Si eile eft yr^^ent 
fenfible , eile le feroit ä rhumili^uoa 
de {es jfqeurs, 

V 

La Maäghande. 

Oh ! fa raifon & fa fenfibrlitc nc 
reflfemblei>t poim ä ce Que vous ftippo- 
fez. Elle eft fenfible fnr fcs intercts , 
& n aipie qu'cUc & moi <lao5 k moadc \ 



ixiais aufli , Tattachement qu'elle tue 
portc cft fans cxemplc , & au-defl'us de 
Tcxprcflion. D'ailleurs , ces habits , 
qu cn fcrai-jc ? ce fcroitune pcrtc con* 
iiderable > ils fonc neufs , & eile en a 
beaucoup. Vous riez , Mademoifelle. 

La Bonne. 

Olli , & j'admire la feconditc de 
ramour-propre , lorfqu'il eft queftion 
de defcndre une paflioft ch^rie. Vous 
voulez qu eile u(c fcs habits , eh bicn , 
jy confcns; mais qu'elle les ufe dans 
un couvent : il fcroit trop cruel pour 
les autres d*ecre habillees comme il 
elles etoient les fettimes de chambre 
de cette petite duchefle. Voycz-vous , 
Madame > j'ai 1 afTurance de badincr 
Tur votre foible fans crainte de vous 
lebuter ; il nie femble vous voir entre 
les mains de la grace s voius ävez beau 
vous dcbattre ^ il faudra ccder » 8c j'ai 
une ferme confiancc que vous ne lui 
echapperez pas. 

H iv 
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La Marchand e. . 

Oh , qu il m'cn coutera ! mais n Im- 
porte y je veux me (auver. Vous le di- 
rai-je , il me vient cn cc moment une 
pcnße qui me fubjugue , malgre les 
efforts que je fais pour leloigner.Ceft 
que cctte idole de mon cocur me don- 
nera peut-etre de grands chagrins -, ce 
fera la fuite de la mauvaife education 
quie >e lui ai donnee^ Dieu me punira 
par oü j'aii^cche. 

L A B O N N E. 

Cette penße , Madame , )C Tai euc 
cn meme temps que vous v mais eile a 
^tc accompagnce d'une autre dont vous 
aurez befoin. Ccft que ces filles re- 
jctees , haKes , fctont peut-ctre un jour 
votrc folide fatisfaftion. Allons , Ma- 
dame , ne marchandez pas avec Dicu ; 
voilä de ces occafions oü il feut cou- 
per dans le vif j mais aufli ce fönt cllcs 
qui attirent deflus Tarne une abondancc 
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de graces , & qui fönt avancer a grands 
pists dans le chemin de la vertu. D*ail' 
leurs , lamitic que vous avcz pour cettc 
cadettc , doit vous determincr i vous 
ea priver pour quelque temps •, vous 
lavez furieufement gätee ; fix mois de 
couvcnt la dcshabitueront de millc fan* 
taifies 3 & quand vous la reprendrez 
chez vous-, il vous fera plus fäcile de 
la mcttre ä Tuniflon avec fcs fours. 

La Makchakd£. 

Je fuivrai votre confeil, mais j'ai' 
befoin d'une grande grace -) demandez- 
la pour moi , je vous en conjure. 

La Bonne. 

Je vous attends demain au fbir» 
Madame , & j'efperc vous rcvoir vic- 
torieufe avec le fecours du Ciel , qui 
^uremem ne vous manquera pas. 



r 
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Particuliere^ 



I 



La. Marchande , La Bonne. 
La Ma&chandh. 



L faut que je vous embrafle , Ma- 
demoifelle. Que ne vous dqis-je pas I 
Vou$ m'avez ouvert les yeux> vous 
m'avez foutenue , ehcouragee \ & (ans 
doüte ^ vous m'avez obtenu du Ciel 
\ts puUlfns fecours qu^ j'en ai re^s. 
J ai bien fo^fTerc depuis que je vous 
ai quitt^e \ ciais au0i j'ai r€^u plus de 
fatisfadtion que je n'cn ai eprouve pcn- 
dant toute ma viej cela nc fc pcut 
coaiprendre. 

La Rönne*. . 

Que chacun des mouvcmcns cfe 
votre co?ur foit , s'il cft poffible , ütf 
aÄe de reconnoiflance. Queue devcz- 
vous pas a Dieu \ Excitons-nous a Ic 
louer pour fes grandes mißricordes, 



^ 



ßc racontcz-moi cc qui s'eft paffe 
depuis hier. 

La Marchand e. 
Je vous dirai d abord que je fus plus 
d*une heure chez moi, fuam a groffcs 
gouttes, avant que de pouvoir me rc- 
ibudre a faire a tnon epoux l'lvuniiliant 
aveu donc nous etions convenues. A la 
fin , je me jetai au pied de mon crucifix , 
& par mes larmes , plutot que parmes 
paroles , je lui demandois le courage. 
II me fembloit alors que le Sauveur 
me difoit : J etois innocem , & pour 
lamour de toi , j'ai voulu pafler pour 
c©upable : tu es coupaple, & pour 
ramour de moi , tu ne peux te refou- 
dre a Favouer. Ces reprochcs me don- 
nerent du courage, & Dieu qui vou- 
loic finir mon irrcfolution, permit 
que mon epoux emratdans mon cabi- 
net. Sc me demandät tout emu , quel 
ctoit le fujet de mes larmes, Mes in^ 
juftices envers vous & envers mes eni 
fcns , lui ai-je r^^pondu. Apres cjß pfltt 
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de mots , il m'a fcmblc qu'on m'avoh 
enleve une rnontagne, fous le poids 
de laquelle j ctois oppreffcc , & je me 
fuis feoti la plus grande facilite du 
monde a lui expofer mes to.rts. II a 
niele (es larmcs avec les tniennes , m a 
tellementconfölcc & encouragee ,que 
}'ai ete plus loin que vous ne tne Taviez 
confeill^. 

L A B O N NE. 

Vpus eies hcurcufc, MaJame, 
que je ne fuis pas vojtre direöleilc^ car 
cn cccas je vous dirois que vous a^z 
fait une faute« 

La Marchand e. 

Eft-cc qu on fcroit coupable , de faire 
deux ades d'liumilke plutot quua? 
car voila de quoiil eä qüeftion. 

La Bonns. 

Oui ) Madame ; Thuinilite eft la fille 
de lobeiHance, &: doic eire foumife 
a fa merc. Dcfiez-vous toujours d'ün 
a«lc qui portc au-dcla*des bornes prcf- 
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crites : Dieu nous a appris , par rexem- 
ple de Saiil , que Tobciilance vaut 
mieux quc le facrijfice. Ceft, fans 
doute 9 a Toccafion des fonimes que 
votis aviez fbuftraites dans le com- 
merce, que vousvousetes ecarcee de 
nies confeils. 

La Marc hande. 

Oui, Mademoifelle , j'ctois fi pc- 
netree des bontes de mon cpoux , que 
cc fccret ma cchappc» comme malgre 
nioi. Ati refte, je vous prie de croire 
queju{qu'au moitient ou le Scigneur 
m'aura fait connoitrc le guide auqucl 
il veut que je remette le fbin de mon 
ame,}e me ferai un devoir de fuivre 
vos confeils; je m'en fuis trop bien 
trouvee pour Ics negliger» Je ferai 
docile , je vous le promets ; mais (c- 
roit-ce manquer k cette docilite , de 
vous detnandcr par quelle raifon vous 
m avez confeille de dedarer la moitie 
de mes fautes a mon mari , & de lui 
dcguifcr Fautre^ 
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La Bonne. 
La preuvc que je na me regardc 
pas commc votrc diredeur , Madame, 
c'cft que je vais vous repondrc : Si 
fetais revetue ä votre cgard d'un pöu- 
voir legitime, je vous dirois quil n'y 
anul meritc ä obeir, quänd on vous 
prouve que vous devezfaire unc a(äion 
par telles &c telles railons qui fönt 
legitimes. U faudroit etre folle pour 
refufer de le foiqnettre cn pareil cas, 
Mai^obcir Ips yeux fermcs par un 
abandon total a la volonte de Dieu, 
qui nous eft manifellee par la bouche 
denos fuperieurs, ceft etre vraimcnt 

obeifTante. , 

La M'archanpe. 
Mais pourtant nos (uperieuf s ne fbnt 
pasinfaillibleSj, $'ils nous defendaießt 
des pratiqucs de picte qui fuffent fa- 
lutair^s pour le bien de notrc aiue, 
il faudroit , je penfe, lelcur reprefcn- 
ter, & s'iis refufoient d'entrer a cet 
egard dans nos vues, je ctois qu'il 



(eroic bon de Icur defobeir; car ctifin, 
Mademoi&Ue , ils peuvent fe trompcr» 
La Bonne. . 
Jen conviens , Madame j mais vous 
nepouvez vous tromper enleur obcif» 
laJitpour latnour de Dieu, & vous 
devez vous bien mettre dans la tete , 
uce fois pour couccs , que les aufteri- 
teSyles prieres extraordiiiaires , les 
commutxions y cn un mot , toutes les 
(Euvres de furcrogation ne peuvent 
ctre agreablcs a Dieu , fi on les fait 
contre Vordre de ceux \ qui Ton dort 
obeir. Mais , pour cn revenir aux hx-, 
fons qui m^engageoicntavous- porter 
au filence par rapport a cet argcnt » 
c'cft que M, votre cpoux, qui , aujour- 
d'hui a ete fort cdific de votre humi^ 
lite , pourroit fe fbuvenir de la confi- 
dcnte qüe vous lui avez faite> vous 
foupgonner d'unc rechuce, & pcrdre 
la confiancc en vous : er vous devei: 
nc rien epargner pour conferver fon 
cttimc y cleft. un devxiir. .D'ail|Qursy 
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j'ofe le dire \ cc n'eft point vraimem 
un a(äe d'hutnilit^ que vqus avez fait , 
vous avez cte entrainee pär les cir- 
conftances > par la connoifTaitcc de Ton 
bon coeur , Sc non pas par Tatnour de 
Dieu. Votrc aveu eft Touvrage. de 
Veßfric naturtL 

La Marc HAND e. 
Qu emendezvous par Tefprit natu- 
ral , Mademoifelle ! voilä la premiere 
fois qae j'ai entendu cette expreflion. 

La B o n n :e. 
. L'efptit naturel eft le plus grand 
eniSemi de la perfedion \ mais je re- 
mets ä Tous en parier la premiere fois 
^ue nous ferons afTemblees : continuez 
a m'apprendre ce qui. s*eft paffe chez 
vous depuis avant-hier. 

La Marchand e. 
: Mon epoux a fort approuve le de/Tein 
oü j'etois 5 de retirer mes filles du cou- 
vem, & d y mettre ma cadettej & 
hier des le niatin ;e Tai cxecutc. De- 
vinez, £ vous le pouvcz, le dechire- 



nicnt quc j ai cproiive cn me fcparant 
dccettc chere pctite-, je-tayois trom- 
pcc,. de concert avec la fup&icurcj 
7 etois entrec avec eile dans rinterieur 
du couvent9& pendant qu on la menoit 
voir le jardin , |e mc fuis fauvee •, je n'au- 
lois point refiftc a fcs cris. On m'a dit 
qu eile avoit d'abord ete inconfolaLle } 
cependant , ce matin eile a pris Ton 
parti *, il efl vrai qu on la accablee de 
careflfes. 

La Bonne. 

Et que penfcnt fes foeurs de fe voir 
dans la maifon paternelle? comment 
fe comportent-elles a votre cgardJ 
La Marchande. 

Avec unecrainte» un tremblemenc 
qui efl le plus cruel reproche de ma 
duret^ ä leur egard \ elles n'ofcnt ref- 
pirer en ma prcfence , Tainee (ur-tout. 
Je lui ai declare qu'elle ne feroic pas 
Religieufe avant vingt-cinq ans \ car cllc 
continue a jouer une vocation qu eile 
na pas , la maitrefTe des novices a eu 
la bonne foi d'en convenir. 
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La Bonne. 
II faut , par beaucoup de douceur , 
gagner la confiance de ces pauvres 
en&ns \ je vous promets de les aller 
voir demain. 



Z7 
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La Bonne. 
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H bienl Mefdames, trouverai-je 
de Tindulgence parmi vous > A voir ctc 
deux mois a la campagne , quand je 
vous avois promis de revcnir un mois 
plutöt , feroit afl'urement une faute quc 
je tue reprocherois , s'il eut ete en mon 
pouvoir de revenir plutot \ iiiais foyez 
pcrfuadees qu'il ne m'a pas ete poffiblc 
de le faire : vos progres dans le bien me 
donnent une fatisfaftion trop vive, 
pour m*en priver volontairement. 
L A V E u V E. 
J'ai fenti votre abfence , &, par 
ramiue que j'ai pour vous , & par Ic 
befbin que j'ai eu de vos confeils. 



ECLAIRiE. 1S7 

Dicu m a fait la grace d achever tna 
confeffion generale; je Tai faiteautam 
bien qu il a ete en mon pouvoir , & 
j en efperois de grands fruits. Helas! 
jefuis bien tromp^e, tout l'enfer eil 
jecrois conjure contre moir Je ne puis 
plus prier ', l'orgueil , l'impatience 9 la 
parefle & mille autre defauts que je 
nefentois pas auparavant m'afliegent. 
II me femble que je fais plus de fautes 
en un jour , que j€ n ^ faifois en un 
mois. J'en fuis toute decouragee. 

L A B O N N E. 

Dites , Madame , que vous appcr- 
cevez mieux vos fautes , 8c non pas 
que vous en commettez davantage. 
Mais quand il feroit vrai qu'elles fe 
fiiiTent multipliees , il ne faudroit pas 
aller jufqu'au decouragement , il eft 
toujours filsderorgueil. Si vous totn- 
bez vingt fois , cent fois par jour , il 
feut vous rclevcr autant de fois. J'ai 
Olli dire a un faint homme : Si nous 
avions cmrepris d'aller apied aRome^^ 
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& qiic nous tombaßipns a chaque pas^ 
nos chutes ne nous empecheroient pas 
d*arriver^ pourvu que nous euflfions 
foin de nous relever : mais alTurement 
nousneparviendrions pas au cerme de 
notre voyagc , fi rcbutees de nos chu- 
tes , nous ncgligions de nous relevec 
& rcftions a la meine place. 

La V e u V B. 

Mais ) Made^fnoifelle , des rechuces 
continuelles fönt une preuve cercaine 
de rimperfe<äion de la penitence. 
Chaque matin il me femble que je vais 
me .corriger, cela me parott la chofe 
la plusfacile, & dans le meme inf« 
tanc y je tombe plus lourdement que 
la veiile. Comment pouvoir me flatter 
d'avoir un ferme propos de me corriger 
de CQS &utes> En verite elles ne me 
paroilTent pas volontaires. Je donne* 
rois tourau monde pour en etre debar- 
raflee , & je vous aifiire que je vois 
ues-dairement que cela n'eft pas 9 
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tnon pouvoir. Ah ! qu'il eil difHcile de 
fe convertir reellemcnt! 

L A B O N K £. 

Sur * tout , Madame 9 quand on a 
compte für f^s propres Forces pouc 
£aire ce grand ouvrage. Voila ce qui 
vous faic trouver ce tnecoftipte qui 
vous decourage* Si vous etiez bien per« 
fuadee de votre aptitude pour le mal , 
de votre impuiiTaiK^e abfolue a toute 
forte de bien , vous ne trouveriez rien 
d'extraordinaire a ce qui vous arrive» 
MIU. Agnes. 
Que dites - vous lä , ma Bonne ? 
Efl-ce que nous ne fommes pa$ libres? 
Que parlez-vous d'impuiflknce abft>- 
lue ? ce mot me choque. 
La Bonne. 
Oui, (ans doute, ma chere, nous 
fornmes libres -, mais cette volonte eft 
iidepravee par-le mauvais ufage que 
nous en avons fait,, fi afFoiblie par 
le pcche , qu il &ut bien du temps , 
beaucoup d'efforts , & les plu^ gran^ 



ijo I^ Devot loK 

des graces pour lui rendre (a fotce 
primitive. 

La V e u V e. 

Ah y je ne laurois jamais cru ! U 
tue (embloit , apres ma confeflion , que 
j*allois ctre toute a Dieu , que je vo- 
lerois, pour ainfi dire, dans la voie 
de fes commandemens. Ricn ne mc 
paroiflbit fi jufte > fi aifc , que de faire 
nies acäions pour lui, de lui facrifier 
cn moi tout cc qui pourroit lui de- 
plaire. II me fembioic que j'avois a 
cetegard Ics lumieres Ics plus vivesj 
111 on efprit ctoit & eft aÄuellement 
convaincu qu'il n'y a ricn de bon, 
d eftimabfc que de (ervir Dieu , & je 
crois pouvoir dire avec FApotre, 
dans la finccrite de mon coeur : Je re- 
garde tout comme du fiimier, pour 
gagner Jefus-Chrift... 

Mlk. DOROTHEB. 

De quoi donc vous plaighez-vouJ, 
Madame ? II me femble , avec cq$ difpo- 
fitions, que Tous devez ctre unc fainte. 
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La Veuve. 

Vöus ne tn'avez pas laifle achevcr , 
Mademoifelle \ tout cela eft dans tnon 
c/prit, & j'agis comme fi je n'cn 
croyois pas un mot. Dans le temps 
mcme ou cc% penfees fönt Ics plus vi- 
vesjjetombe dans des feutes grof- 
fieresj j'en pleure de depit, je me re- 
leve , je rctombe toute confufe , toute 
abattiie, toute decouragec. U me (em- 
blc que le pcche m'a liee, garrottee> 
en un mot, c*eft une chofe incom- 
prehcnfible que la difiiculte , je dirois 
prelque l'impoffibilite ou je me trouve 
de faire leb ien. 

La Bonne. 

Ccft que vous avez trop compte für 
vous-meme pour le pratiqucr^Madame, 
& que vous ne compt^z pas aflez für 
le fecours de Dicu. II eft jüfte qü'il 
vous laifle dans votre impuiflance, 
puifquc vous vous attfibueriez vos pro- 
grcs, & que vous ne pcnfericz pas 
^ue vous tenez tout de lui. Dieu eft 
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un Dieu jaloux, dit TEcriturei & il 
ne ccdera fa gloire a pcrfonne. Le 
chef-d*0BuvTc de fa Toutc-Puiflancc 
n'eft pas la crcation du cid & de la 
tcrrc , quclquc grande , quelquc mira- 
xruleufe quelle fbitj la matiere in- 
ienfible ne fait point refider a (bn 
Auteun II dit : Que la lumicre foit 
faite y 8c eile fut faite. II n en eft paf 
ainfi de la converfipn du pecheur. 
L'homme peut oCcr reiifter a fbn Dieu, 
& fi j'ofois m'expriixier ainfi , il feut 
toute ladrefle, toute la paticncc & 
toute la puiflance du Tres-Haut , pour 
amener une converfion fincere. Ce- 
pendanty cctte ocuvre merveilleufc, 
rhomme impuiflant, foible, malade, 
ofe fe Tattribucr. A peine forti du 
peche, par un enchainement de graces 
puiiTantes, dont il a peine a decoM« 
vrir la trace , il croit pouvoir volcr 
jufqu ^ fon Dieu , s'unir a lui. Cell 
une tcmerite qui doit ctre punic par 
labandön a (es propres Forces. Ccft 

alors 
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alors qu'aprcs s'etre d^battu violcm- 
nient pour s'echapper des chaines de 
Tamour-propre , de Torgueil , dcla va- 
nit6 & de dix mille autres , il retombe 
par fon propre poids , foible , epuKe, 
fansvigueiir. Dans cette extremite^ il 
na qu'unc reflburce; c eft de lever Ics 
ycux cn haut , & de s'ecrier : Notrc 
fecours eft dans le nQixi du Seigneur » 
qui a cree le ciel Sc la terre. Oui^ 
Mefdames , il faut lever Ics yeux vers 
les montagnes celeftes j c*eft de la feule- 
ment que peut vcnir notre f orce , notrc 
courage j Sc dans le temps que nous 
fommes comme aneantiespar lavue de 
notre iuipuifTance , croire fermement 
que Dieu peut & veut nous aider , & 
que par le (ecours de la grace qu*il 
faut lui demander , s'il eft poflible , a 
tous les inftans, nous triompherons de 
notre propre foiblefle. 

MUe. Agnes. 
Mais nous voyons des Saints qui ont 
ete elev^s tout d'un coup a l'etat de 

I 
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la plus fublime perfedion , (ans eprou- 

vec touces ces viciilitudes ; la Magde- 

laine , par exemple, D^s Tinftant de 

fa convcrfibn , il mc femble qu eile 

fut ii tranCportec deKamour de Jefus, 

QU'^Ue o'eiit plus un fcul retour für 

€lle-meme, O. que je ibuhaiteroi^ 

un teil miracle ! 

La B o n n h, 
Pat parcffe , ma tnes-chere., afin de 

de n'avoir plus \^ difficulte de dera- 

vCiner brinäbrin Ics plantes empoÜon- 

nees du peche.Mäis TEcriture qui nous 

jmontre Magdelaine converrie , toutc 

^bymee dans fa douleur aux pieds de 

Jefiis y ne nous dit rien de ce qu^il lui 

^n coutapour rompre les attachemens 

^rimincls dans lefquels eile etoh plon- 

gee. Jl lui cn couta peut^ctre en tres- 

peu de temps , autanc qu'il en a coüt^ 

a d'autres Saints pendant une longue 

vie. La grandeur des efforts en abrcgea 

1^ duree. 

La Vextve, 
Jcfu? Ja d^livra de fept d^monsriJ 
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me femble que ces paroles m'appreh- 

nent qu*il fit feul en eile tout Touvrage. 

La B-o n n e» 

La foi vous defend de le croire« 
Celui qüi vous a cree (ans vous , he 
vous fauvcra pas (ans vous. Ecoutez 
fApotre feint Paul converti par un 
niiracle. 11 y a, dic-il, deux hommes 
eh moi. L'ange de Satan ttie donne At$ 
foufflets, & ayant pri6 jufqua troi«' 
fols pour erl ^re delivre , le Seigneur 
m'arepondu : Ma grace te fuffit.Toutes 
les Epitrcs de ce grand Saint parlenc 
de fes combats, de la revolte de (es 
fens, de la neceflite oü il fe ttouve 
de mortifier (a chair , de peur de de- 
vetiir un reprouvc. Vous voyez que la 
pcrfeÄion de fa converfion y lui läiflc 
pourtant de grands combats. En lui 
c'etoit une eprcuve, un contre-poids 
aux grandes graces qu il recevoit 5 en 

nous c'eft tine fuite naturelle des mau- 
vaifts habitudes contradeesj Dicu no.us 
pffrc'fa grace pour les detruire j mais 
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afin de nousconvaincre que cefera ä 
eile feule que nous devrons notre vic- 
tpire , & oon pas ä jio^ propres Forces, 
iljious laide long-temps dans uqc im- 
piUfrance bien propre a afieanür viovcQ 
orgucil. Entrez dans les vues de fa 
i^ifericordieufe juftice-, Madame, Cou- 
chee für voir^ fqmier , levct yers lui 
vos mains impiiiflantes. Qaand vous 
evitez uue faate » reconnoÜTez que fans 
la grace vous Tauriez commiie) & 
rendez gloire ^ vQtre Liberateur, Si 
vou$ fucconibez , dice$->-lui : Seigneur, 
f ai faic mon ouvragc 9 voila feuleraent 
de quoi je fuis capable. Deceftez de 
tout voire coeur roffenfe de Dieu dans 
^etce &ut6 , & aimez l'humiliation qui 
you5 en revient, 

La V e u V e, 
II me femble que je fe ferois de boa 
f oeur •, maiSjqu'il eft penible & terrible 
de fe yoirenvironnee de bctej ßroces, 
f pujpti^rs pretes a s'elancer furnpuspouc 
flpu? ^evqrcrafans troiivercqkrol-in^Q 
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aacune arme poiir fc defendre ! Je ne 

falscömment vous exprimcr mä iitua- 

riöil. 11 me {emble que je fuis fufpendüe 

cn Tair par un fil , & qüe XttS.tt eft prct 

\ me recevoir fi le fil echappe* 

-^ L A B o N N r. 

N^pprehendez rien, Madame •, c^e 

fi^ft tenu par le Tout-Piüflant , & tarit 

que vous ne ceflcrez de vous adrefler a 

lui pour le conjurer d? le tenir ferme , 

vous n*avez rien a craindre. Vous de- 

vcz dauiant plus efperer-dans (z, mi- 

fericorde , que cette vue de votre im- 

puiflance a tout bien , & cette crainte 

de tomber dans le pechc eft un don 

du Saint-Efprit , & une prcuve du defir 

qu'il a de votre falur. Voyez-vous, 

Madame, fi Dieu mc donnoit le choix 

du don des miracles , ou de cette vue 

de ma profonde mifere & de ma de- 

pcndance de lui pour eviier le pcche , 

je ne balancerois pas ä choifir cette 

dcrhiere grace. Toute dcvotion qui n'a 

pas ce fondement eft faufle & illufoire. 

' T • • • 

,1 u; 
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MIU. Sophie. 
Mais , ma Bonne ^ une perfonne a qui 

Dieu fait la meme grace qua Madame , 

n'cft-elle pas expofce ä la vanite? 

Nc peut-ellc pas dirc enelk-meme : Je 

fuis dans la grace de Dieu , dans le chc- 

min de la perfedion > Cette pcnfec 

n eft-elle pas dangereufe > 

La V e ü V e. 

De la vanite ä cet egard ! & de quoi, 

Mademoifelle ? de fe voir ä tous nio- 
mens en danger de fe pcrdre ! de nc 
voir d*intervalle entre foi & Tenfer que 
la grace de Dieu qu'on peut eloigncr par 
des infidclitcs continuelles I II eft vrai 
que j'efpere etre dans la grace de Dica, 
&c mes craintes ne (bnt pas für le pa0e , 
j'efpere qu il eft pardonne. Je trembie, 
je fremis pour le prefent & pour lave- 
nir. Cette grace , je puis la perdre d'un 
inftant a Tautre , & je la perdrois in- 
failliblement , fi Dieu me laifloit un 
feul inftant ä moi-mime. 
L A B o N N E. 

Yous xne faites fouvenir »Madame , 



tl*üne penße du Prophete-Roi. Mavie 
touche ä la mort , dit-il au Seigneur. II 
&ut , ma chere Sophie > apres avoir faic 
line bonne confeffion , cfperer d etrc 
dans la grace de Dieu» Ah ! il feroic 
trop penible & trop de(e(perant d'en 
douter. Nöus avons la vic •, qucl fujct 
de confolation & de joie ! Mais cette 
"vie touche a la mort ; qucl fujet de 
craindrc ! Jefus-Chrift eft Ic milieu qui 
fe trouvc entre eette vie & cet<e mort , 
& tant que nous nous tiendrons colles 
a lui par un recours contimtel , nous 
n avons ricn ä craindre. Reprenons ce 
que nous avons dit a ce fujet. II y a 
deux ^cueils.egalement a craindre pour 
les ames qui commencent a (e donner 
ä Dieu. Une-confiance dans leürs pto- 
pres Forces qui leur fait croire qu clles 
vom par elles-memes trlompher de 
leurs mauvaifes habitudes \ Sc Torgueil 
qui dccourage , lorfqu on s'appergoit 
de fa foibleffe , & qu on eft convain^ 
cue de ne pouvoir faire un feul pas 

I iv 
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fans fecours dans le chemin de la 
vertu. 

MUc. A Q K £ s. 

Je Tavouerai, tna chere v je fuis totn' 
bee datis le pr emier de ces de&uts. 
Apres ma confeilion generale , il m a 
femble qu on avait ote de devant moi 
•une grande montagne qui m'cmpechoit 
de courir dans le cherain de la vertu. 
Mille chofcs qui m'^voient paru im- 
poifiblos jufqu alors me fönt devenues 
ll aifees que je ne pouvois comprendre 
cette difFerence. Une heure devant fe 
Saint Sacrement me paroiffoit plus dc- 
licieufe que le bal. II me femble meme 
a(äuellement que je donnerois tous les 
plaifirs , toutes les (atisfedliöns pour 
une communion bien faite. J'ai bien 
pcur de m'etre repofee dans cc bicn- 
etre j de n'etre attachee a Dieu , que 
parce que le plaifir que je trouve a 
le (ervir, pafle infiniment ceux du 
monde. Dans les tranfports de conten- 
tement que j'eprouve, il me vicnt 



quelquefois en penfee de me comparcr 
aux Therefe , aux Fran^ois d'Aflife , 
& a tant de Saints qiü ne pouvoient 
fupporter les tranfports de Tamour di- 
vin. II eft vrai que cette penfee me 
paroit ridicule & que je m'en irioque \ 
cependanc eile fubfifte toujoürs. 
Mlle. Sophie. 
Ne vous y fiez pas, ma cherc. J'ai 
cprouvc ä-peu-pres voire fituation , il 
me (cmbloit que j'aurois couru volon- 
ticrs au martyre *, j'avois unc forte de 
refped: pour moi , a raifon des graces 
dont il plaifoic a Dieu de me comblen 
II m'en a bien punie s cette. grace 
fenfible a difparu tout a coup ; je me 
Tuis trouvee dans la priere comme un 
vrai animal s ftupide , diftraite. Ces 
plaifirs du monde qui me paroilToienc 
fi mepri(ables , (e fönt remontrcs fbus 
une forme aimable & riante , & j'avois 
apeine la Force de leur reiifter-, en 
un mot , la vertu qui m'avoit paru fi 
£icile pendant un mois^ a repris ^ 

Iv 
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mes yeux toutes fcs difficultes , & je 
fuis dans un tel degout , que je (ui^ 
tentcc de tout laifler-lä. 

La Bonne; 

Gardcz-vous-en bicn , ma cherc ; 
la paix fuccedcra a cecte tempctc que 
vous vous ctcs attirec , cn vous appro- 
priant une difpoiiuoii qui venoit ab« 
folumenc de Dieu. ßien-loin que la 
devotion feniible foit une preuve de 
perfe&ion, eile eft au comraire une 
rnarque de natre foibleffe qui a befoin 
de cet encouragemcnt pour aller a 
Dieu. Si nous etions bien ^tabues dans 
la foi , eile fuffiroit pour nous fbuce^ 
nir dans ce que la pi^e paroit ayoir 
de penible \ & dans cet <^tat xle pure 
foi , on &it plus de progr^ en un 
jour, quen un mois avec'la grace 
fenfible. Quand on re^oii cctte der- 
niere , il faut s'humiliier beauconp 
d'etre affez foible pour avoir befbm de 
ce fecQurs poür aller a un Dieu digntf 



d'etrc fervi pour liiimeme & (ans 
cfpoir de rccompcnfe« 

La Präsidentb* 

Ekpliquez - nous , s'il vous plait, 
Mademoifelle , ceque vous entendez 
par cet etat de pure foi. 

La Bonne. 

La foi m'appread, par exemple, 

qüc quand fai fait tout ce qui depend 

de moi pour obtenir les lumieres du 

Saint-Efprit , afin de connoitre &c de 

detefter mes fautes *, que je les ai con- 

feflccs avec toute Texa^itudc dorn je 

fuis capable^ que j'ai coupe dans le 

vif, pour m'arracher aux occafions 

prochaines du peche , & mcme a cclles 

qui paroifTent les plus eloignees^ que 

j'ai une ferme refblution de mourir 

plutotque de retombcr volontairement 

dans les &utes que j'ai confeflees-, la 

foi, dis je , m'apprend que je puis rai- 

fonnablement efpcrer d'avoirrecouvre 

lagrace de Dieu, & d'etre dans fon 

^mour^ mais cette efperance n eft fou- 

Ivj 
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vent que fechc, & fans aucun gout 
fenfible j eile paroit cchapper ä tout 
nioment , & Ton a befbin d'en faire 
continuellemcnt des aäes , pour (e pre- 
ferver d'une crainre exceffive. Souvcm 
cette lumiere de la foi paroit^ s'eclip- 
fer 3 & alors Tarne tremblame s'cfForcc 
d'aflurer fönfermepropos , parunepe- 
nitence rigoureufe^ des prieres con- 
tinuelles, quoique (ans goüt. Lamour 
de Dieu foutient cette aine> mais fans 
quelle le fache» La juftice de Dieu 
TefFraye , il eft des momens oü eile 
craint d'avbir trop abufe de la miß- 
ricorde de Dieu, pour pouvoir y comp- 
ter encore fans prefomption. Dans 
cette fituation douloureufe, eile fe 
dit ä elle-meme : Quand^je £erais ßre 
de navoir plus de part au ciel, de 
n*avoir plus de pardon a efperer, je 
voudrois employer tous ks inftans clc 
iTia vie ä le glorifier & a raimer, a 
lui ofFrir Jefus - Chrift , a m unir a 
tpus les ades de religion quil a &t 
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& fera dans toute Tcternite. Cetie 
ame , pour ainfi dire * n artend plus de 
lecompenfe , eile fe croit rejetee : de 
remps en tcmps , lafoi cotnme uncclair, 
vient diffiper (ts tenebres*, mais cettc 
lumiere paffe vite , .& retombec dans 
fonobfcurite, eile continue a marcher 
de grand coeur, quoiqu'avcc angoiffe , 
dans ce chemin tenebreux. Voiis com-* 
prenez bien que cet exercice la for* 
tifie, & Tapprochc d'autant plus de. 
Dieu, qu'elle erre fans efpoir apparcnt. 
La PnisiDEiiTE. 

J avois regarde ce que j'ai entcndu 
& lü ä cet egard , comme de pieufes 
reveries. Je lifois 1 autre jour , qu'il 
faudroit aimer Dieu^ quand meine il 
nous auroit crees pour etre rcprouves j 
parce que cette vue, ä notre egard , 
ne rempecheroit pas d'etre fouverai- 
riement aimable , &:digne dp Tamour 
de toutes les crcatures^ 

MIU. D o R o T H iß E. 

J*en dcmandc pardon äTautcur, que 
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)*aime pourtant beaucoup ; mais dans 
cette occafion il dcraifonne. Un Dieu 
qui m'auroit creee (culemcnt pour 
mc rcndre malheureufe pendant toutc 
reternite , ne fcroit point aimable ; il 
fcroirinjuftc. 

La Bonne. 

L'Eglife Ta decide ainfi contre M. 
de Cambrai, qui avoit avancc cctte 
pröpofiiion dans fbn livre des Maxi- 
mes des Saints. L'auteur fe founiic 
Tans reHridion a la condamnation pro- 
noncee contre lui , & edifia extreme- 
mehtrEglife par (a (bumiflion. L'exccs 
de fon amour pour Dieu Tavoit jete 
dans cfette pieufe illufion , qui lui a 
cte commune avec de grands Saints. 
Dans les tranfports dont ils etoicnt 
remplis, & ne fachant comment expri- 
mer au Seigneur Texces deleur amour, 
ils oift fait des hypothefes impoffibles, 
fans examiner les conßquences mau- 
vaifes qui pouvoient ctre tirees de leurs 
faröles. L'amour divin a fon ivrelfe 
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aiifli-bicn qiie ramour profane •, & qui 
ne connoit Ics exagerations de ce dcr- 
nicr ! Ceux qui les fönt ne fönt point 
trbmpeurs , ils pcnfent dans le motnenc 
prefent commc ils parlcnt ,{ans fe dou- 
ter de l'extravagance de ce qu'ils pro- 
metteat , & que le fang froid leur fait 
appercevoir dans la fliite. Nous n'en 
forames pas-la, Meflamcs \ 8c malheu- 
reufement il fe paflera bien du temps 
avant que nous ayons befoin de pa- 
reilles legons. 

La Pr^isidente. 
En fuppofant , par exemple , que 
j'eufle la penfee qu'il n y a plus de Ciel 
ä efperer pour moi , eile auroit un 
rondemenc ralfbnnable. II n eft poinc 
queftiön d'un Dicu qui m'auroit creee 
pour me perdre j non jil vouloit moti 
falut i il m*a accablec de fes graces ^ 
& j y ai refifte avec unc nialice & 
uüe opiniatrecc qui n'ont point de 
nom. Mon obftination ne pouiroit-elle 
pas en avoir tari la fource } L'Ecriture 
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m apprcnd qu'il y a une mefure de pe- 
ch6s &c une mefure de graces , au-dela 
defquels il n y a plus rien a efperer. 
Ne pourrois-je päs etre dans cet etat 
nialheureu)^ ? qui pourroic me ralTurer 
contre cette cräintc legitime.^ 

La Bonne. 

Cette crainte clle-meme , Madame. 
Elle eft une grace de Dieu , Sc une 
grande grace. Helas ! ceux qui fönt 
dans ce malheureux etat, y (bnt avec 
fecurite : il s'eft fait un calus ü epais 
für leur confcience , qu'ils ne fentcnt 
plus rien. Mais cette crainte (alurairc 
que voüs eprouvez eft peut- etre la 
dernicre qui vous eft deftinee; ce pe- 
che dont vous etes tentee , fera peut- 
etre celui qui doit combler la mefu- 
re ) fremifTez^ dans la crainte d'abufer 
de l'une & de commettre 1 autre , & 
que cette frayeur vous engage a faire 
Ics plus grands cfForts, Tehez-vous 
comme douee a ce que la foi you9 
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enfeigne für cet article , &c attendcz 
en paix la fin de cet etat qui , (ans doute, 
eft auüi profitable que penible* 
La President e. 

Je congois qu'il eft infinimerft pro- 
fitable pour une ame pieiife a qui Dieu 
Tenvoie par cpreuve j mais chez unc 
perfonne encore toute degoütante du 
pcche, pour ainii dire , ce (entiment a 
un fondement reel. 

La Bonne. 

Et qui n'empcche pas quelle n'cn 
puilTe tirer beaucoup de fruit , parce 
qu il Tetablit dans la haine & le mepris 
d clle-meme , qui eft le fondement de 
la vraic piete. Et notre chere Mar- 
quife ne nous dit pas un mot. 
La Marquis e. 

Permettez-moi de rcmettre ä vous Ic 
dire en mon particulier ; j'aurois peine 
a m'exprimer adluellement. 
La Bonne. 

Vous etes la maitrefle , Madame. 
Ofcrai-je demander a notre chere Prc; 



iiö La Devot löif 

fideme comme vont fes bonnes rcfo« 
Jutions ? 

La President £• 
AfTez mal ^ mais je bataille. Vocre 
romparaifon du voyagc de Romc oi 
Ton tombe a chaqiie pas, efl toute 
faite pour moi« A la lettre , je paiTe 
nies jours a tomber & a me relever. 
Cela m'impatiente fouvcnt t je vou- 
drois pou/oir me corriger tout dun 
coup. 

L A B O N K £. 

Cela Teroit fort commode : ma pa- 
refle fe trouveroit auffi a mervcillc 
d*ime conver/ion qui ne ine laiileroit 
Jtien ^ faire. 

La Marquis e. 

Mais cela n eft-il pas incomprehea" 
£ble > d avoir tant de &cilite pour le 
mal y & une teile difficulte pour Ic 
bien! 

LiSETTE. 

Ah ! Madame , j'ai eu le bonheur 
de connoitre des perfonnes a qui les 
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heroiques vertus paroifibient naturelles 
& faciles , mais elles avoicnt toujours 
conferv^ Tinnocence de leur baptcmc. 
La Bonne. 
Je fuis perfuadee que ceux qui ont 
confervc Tinnocence, ont beaucoup 
plus de fkcilite que les autres ^ fervir 
Dieu j cependant il ne faut pas croire 
qu clles foient exemptes de combats. 
La vie chretienne cft une milice fpi- 
rituelle y il feut toujours etre (bus les 
* armes, & prct k fe defendre contrc 
les attaques du diable, dumonde 8c 
de la chair ; mais ceux qui (e livrent 
avec courage dans ce combat , ne fonc 
pas (euls. Sainte Felicit6 , efclavc, ayant 
ete miCc tn prifon pour la foi , grofle 
de huic naois , avoit une grande firayeur 
de ne pas etre accouchee pourle temps 
oü les autres Martyrs devoient etre 
condamn6s auxbetes. UsprierentDieu 
pour eile avec tant de ferveur , qu'elle 
accoucha avant terme. Comme eile (e 
plaignoit dans les douleurs de l'eni^-^ 
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tement, un des guichetiers lui dii: 
Gomment donc crieras-tu , lorfquc tu 
feras fotis les dencs des betes \ Ici c'elt 
moi qui fouffre , lui r epondit cette gc- 
ncrcufe chretienne s mais quand je ferai 
dans larene , ce fera Jefus-Chrift qui 
foufirira cn moi^ Je vous en dis au- 
tanc , Mefdames \ dans le combat de 
la vie chretienne , ce fera Jefus qui 
combattra en vous. 

Mlk. S O PHLIE. 

Je fuis veritablement determinee,* 
ma Bonne, a foufFrir tout ce quil 
faudra pour ariiver a la perfe6tion; 
mais (eroit'Ceune faute de chercherle 
chemin le moins penible pour y arri- 
ver ? Si vous le connoiflez , daignez 
m'cn inftruire. 

La Bonne. 

Oui fans doute , naa chere , il y a 
un moyen d'abreger le travail & la 
difficulte \ c'eft de fe livrer (ans refervc 
a tout ce que la grace demande \ de 
ne poinc marchander avec Dieu ^ mais 
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d'embrafler courageu/ement tout ce 
qui peilt lui plaire , bien entendu que 
vous {butnettrez a robeiflance tout ce 
que vous croirez devoir faire , & qui ^ 
oe fera point devqit d'etat. N'oubliez, 
pas cette reftridion , Mefdames ; le 
diable (buvent fe transformc en ange 
delumiere^ il profice d'une premiere 
ferveur, pour vous faire emreprendrc 
au-deiTus de vosforces, & vous porter 
ades chofes que Dieu ne demande pas 
de vous , & par conßquept , pour 
lefquelles vous n'avcz point de g«cc* 
La Marquis e. , 

Comment feroit-ilpoilible que le 
diable put jamais nous ppuff^t a faire 
des adles de vertu ? 

La Bonne. 

Pour vousrebutcrenfuited'unepidte 
irop aufter^ , & vous jö^cr dans le 
decouragement & le 4efe(poir , La f^ule 
obciflance pöut vous pr^fpirver de ce 
dang(qr.9 d'aUleurs, eile atci|L*e de Dieu 
ks pl\|s grandes benediäion5% X 
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L A P R ]S S I D E N T E. 

Mon Dieu , Madcmoifelle, quc 
cette obeitTance eß: dure, fur-touc fi 
on tombe entre les mains de certaines 
gens qui vous accablent de pratiqucs 
pueriles, & qui dans la vcrite ne fi- 
gnifient rien du tout , comttte fi lebon 
Dieu (e fbucioit de toutes ces chofcs t 
La Bonne. 

Ecoutez notrc divin maitre, Ma- 
dame ; il dit que pour gagner le cid, 
ii faut devenir de petits enfents. Rien 
de ce que Ton fait pour Dieu n eft 
petit : la fitn^licke & robcüTance chre- 
ttenne fan^Hfient tout, chängent tout 
cn or ; c'eft-la v^ritäblemcnt la picrrc 
philofophalej & jamais voiis nc ferez 
de yrais progreis dans la vertu , (ans la 
fid^lite aux'petices cho(es. Jefus , Fau- 
teurdelaloi, s'eft afTujetti a tous les 
preceptes qu ii alloit aboiir cotnmc 
inutiles , pour nous äpprendre a ne rien 
jtiegliger. J'avoue que cela eft äbfolu- 
ment coattaire ^ Torgueil & a Telprit 
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du-mondcj mais c'efl: par-la memc 
qu'il feut s'y aflujettir pour decruire ces 
deux ennemis de la perfe^on, 
La Marquis £. 
J'ai lu dans les lettres de Madame de 
Maintenon, quc fon confeflcur exigeoie 
qu eile fe rendit ennuyeufe en compa* 
gnie. Cela a beaucoup fait rire les mon«^ 
dains , & je vous avoue queccia m'ai 
paru a moi-nieme trcs-ridicule. 

L.A B O N N Bt 

Us blafphement ce qu'ils ne connoii^ 
fenc pas , Madame. Dans une femme 
dont la paffion dominante etpicle deiic 
de fe faire un nom , de: plaire , d'etre 
admiree , cettc.pratique ctoit excellen- 
te \ Sc c'eft pciu-ctre ä (a fidelite' a s'y 
foiimettre , qu eile a du les grandes gra^ 
ces que Dieu lui a fait par la fuice dans, 
un etat ou eile auroit düfe perdte , & 
ou eile s'eft (anäifice, J*aYoue.qur'cela 
eil penible ä une ferame d'efprit s mais 
tout.devient facile avec la. grace de 
Dieu } demandez-le a Madame, 
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La Marchand e. 
J'avouc qu il y a mille chofes que je 
croyois impoffibles , qui mc paroiflent 
aujourd'hui tres-aifces. Le {binexceffif 
du Corps , par exemple \ mes attenfions 
pour mä (ante 6toient unc vraic ma- 
Iadie:je me porte a merveille depuis 
que je me fuis condamnee a ne plus 
m*ecou(er : tout le monde crie au mi- 
racle für ma bohne (ante. 

L A B O N N E. 

Voila encore une de ccs chofes 
qu il faut {acrifier des le commence- 
mcnt. Vous favcz $ Mefdatnes, que les 
devdts ont la mauvaife reputation 
d'etre delicats &: friaiids s les gens du 
monde en fönt vcritablement fcanda- 
lifcs , & ils n'om tort qu'en ce qu ils 
ne diftinguent pas la faufle devotion 
d'avec Ja reelle : cellc - ci feit main- 
balTe Tut toutes les dclicatefTes ^ eile 
n'ufc qu^ä regret du neceflaire , & na 
garde de fe permettre le fuperflu. En 
wn mot , eile s'attache tellement a 

morcifier 
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hiordfier foh goßt , qu eile parvient ä 
le gouvcrner abfolument& a le ihor- 
tifier en tout. 

La Präsident e. 
Je nefuis point gourmande ; maw, 
jcravoue, je fürs un peu friande, & ex- 
trcmcment dclicate für le m'angcr. La 
moindre chofc , ne fllt-ce qu'une Ome- 
lette, feroit mon diner , poiirvu qu'cUc 
föt bienappretee , & cela n'arrive giiere 
qiie chez moi ; aufli eft-ce un fupplictf 
a mon egard, de manger cn.ville: 
D'ailleurs , MademoifeUe ^ ;e ne vois 
pas comment je pourrois me mortifier 
a cet egard *, mon epoux aimeia table , 
a (buvent du monde , & ne s*accom- 
modcroit point du tout d*une r^forme 
i ce fujet. 

L A B O lir N E. 

Audi , Madame, je ne vous pröpb{e 
pas de retrancber un (cul plat de votre 
table; ce qui ne m'cmpcche pas de 
vous dire que vous fcrez peu de pro- 
gre$ dans la vertu ^ fi'vous ne mortifiez; 

K 
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pas vo^r^ gout. Comment une bouche 
qui.i^.plait a la QO^mtuce des pour- 
ccaux, pourroit-elle goütcr Ic p^indes 
Anges t l^^i^cn qupi f-wt-il vous mor- 
tifier? entpu; &c par-tput , Ma^anic; 
& eoc(»;fC j'cxigc qu'il n y ai^ qiie Dieu, 
YQus & yotre d^|:c<^qiir gi^ l|e fkcheot^ 
ErC{qaiii:^m?m> rcjti^pcUez to^ies 1^5 
foaji^qs, commepatUrexiieiS, conEm- 
xj^ > gUces , ^liqueucs & aupre&ch^fe^i 
quijlpip 45 confcrver h (^x^iyX^ fem 

'W9^1:;i5n^pnt fc fe(I^ ßyjs^affeftawoi?: 
i^ qn vg^s f^^t df cqs.forte^ dp chofes., 
iLf^i^t ^a gQutipr, e» i^angpr Baeflpc; 
^Wot.qpe de fe feix^ rf iparq^^r, Ccr 
E?fl4aRt jg. fiws sitfq qi^c^.le.Sawj^ 
Efprit vous indiqucra les moyei^d;4C:; 
corder cnfegiy^q^ pue vous dcvez 
ä:l4..b^enf£ftac0. & ä.ia, i^rrißwjpn. 

X9^.X9W^ ;S$,v9tP^^doi»$44«%in^ 



plus ieftfiH^« Ncinftfige2ipQmt^ ou'peu 
de celui-lä. TroiiiemecniBnt ,:. dana Ics' 
chofcs que vousdevez manger Teule , 
abandonnez-vous ahfolumem au. coi- 
iihier.; & , iju« cc foitttop daux, ixapi 
fale 9 oatifop^froid, neivous plaig;ne&' 
pas i Sc pcnkz. qtifi. k fiel da fevmai-^'t 
grer.etöiem eaccure^phis tnauvafS.JF'ui 
dis. auxam des:- iilio(fes qai fetpnt malr 
apprctees chez ks perßmncsAodrrvous) 
fliangerez 5 .qirjon neWen Appergoive 
päs.'i .& ^qaoh tpuiffc : crdite, a^ lair:äc 
viocrc rvifigß . qimrvÖH« etes con^tcDtel 
de'Coal'^M£B(i6:>feiie?*: t^xit' a la:£3isri3cr] 
ajä£fd& charkCr ,^c .mprtifka ti ooi :& -Jkcj 
politeflß. A^legard^^diiccafe^ ciuDeoiar 
xlaciDeine.^ ficopsiddrixBitcsiJbstfaitcs) 
pour le moindre rhume^ ilsrdbiy:cittt 
etre prafcÜH.T fii;iv©äi .Ähte vous 
<^g0: O'.piiQnike und tafle^dei cä£ , 
pfibncte-lestomriiellffirmondiiifit) ]!a£r^ 

filtL':&r piuslptofitej a'^prodbciti Tiafict 
qu^n. en: xloijilSiaiDilea^rar? ne^lecfiKrez. 

K i; 
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point , ou iS peuv qu il n ait rien cfe 
flacteur au gout. ' 

La Präsidente. 
C*e(t donc a dire qu il (aut renonccr 
ai'aii .A^ prmcqjduic agtemens de b 
vier, qur «eil une bonne jtable , & y 
r€öohcct d!uhr mami?re d autani phis; 
dure, qa'on.a ies chofes. fous \tvizz 
fkns. j: ponvotr .toucber^i« ceft ecre 
comme Tamale. ^ ' '- ^ 
c : -^ i Ä VtE üvv p.. ' 
t El • iiioi ,: Madame ^ ^ fiiis toufc raf- 
(iir^ey quand.Mademxsrifelle ßonne a 
commenc^ a piajjler:^ j ai cru qü'ü alloit 
ctrc queftion de jeunes , & eile n cn 
a pas dit uti ixiot. £lle.|ious. a äSt une 
ordonntnkGc; de iki6decfiie ai^tant qoe^'^ 
moTtificariön*' ' ....:■ i • 

'• M£k. D OR Ö T.H Ä E. 

. Celatne £aic feire une rcffcxioai. Ic 
piSch6 caniifte dans T^as des choü^ 
qiii iDieu nou$> a idoim^si^ Äflui :foflt 
tbutei i)rön2«es'*^imlp9;.ql2a!(^niaalite 

Jes jcüan^e ^ en. . poifans y. Ügalemenc 



funeftes a notre Corps & a notce ame-, 
Ja mortification reiTict toutes chofes 
xlans rordre : car une perfotine accou* 
tumee a mortifier fon gout , «ft a Tabri 
des indigeftions & des exccs^ eile nfc 
lifque pas non plus de fe rumer päCr 
l^ourmandife. Ainiila loi de Dieu re- 
niet toute cho{e dans i'ordre naturel , 
& feroit de la terre un fcjour delicieux 
üelie etoit bicn fuivie.- i 

L A B O K N B. 

N'en doutcz pas , ma chere •, plui 
on s'approche de la perfe<3:ion du chrif- 
tianifine , & plus oh apporte Tordre , 
Jaifalice Sc le bonheur a touc ce qui 
eavironne. Une villc peupl^e de gens 
qui tendroient'iinceremeat a la perfec- 
tion , {eroic un fejour delicieux , d'oüi 
tous les maux feroient bannis. 
. La Marquise- 

Mais que dcvicndroient les arts & 
les fcicnces, dans une ville peuplee 
de geias contenoplatifs Sc devocs ? Les 
liomme^y ferokm oi£& , pour le.plus 

K iij 



grand aambrc. On ti'y vcrroit poinx 
4p traiteurs , de iaiküCcs de modes, 
^Q^ffSiufimns^ ^c maitres ä danfer, 
davpc^^ .& de.toute ia (equelle qui 
ks enviroAne. Ceictqaifäm lesxanos 
y.mßmroiem de &tm anflBrbien que 
le$ carto0iers,les marchands deridies 
etoffes , de iheuhles j>rcci€ux. 

II ne m'eft denc |>BS!pai}i!bie Jile vouf 
faire comi^reiidre ^ que/ JaL vraie piece 
cif^ CQictpatibj^rrayec^ toQtes les joccu- 
pations hQiilieces& pennifes. Un Saint 
n'a pas bej(bin d'mi ban cuiiutier ; car 
il s'occupe il pea.de ce quil mange, 
qvt0 cela^a'en vauLpas ia peine ; mais 
s-il Qccupe imrcaog clevi vii^^ oblig6 
diC doxuier rouvem a manger. Si c'eft 
une perfajtme prtvee , eile fe petmettra 
le divertiffeineiit inaocent de raffcm- 
blet qndqueSois &s amis ciies -eOe, 
&Ja cbaditelui £iit un devoirde^eur 
dcüin:^ qaelqüe choie bien. sf^^ic. 
C'eft pour eck qu ette ^rde 4in m< 



/inien Une metc pkufe qui abjure 
par piete-une parure brillante , que la 
raifbn (eiile eut pu Tengager a facri* 
ficr , parce qiie la parure ne tonvien't 
qu'aux jeunes jperfohnes •, cette mere •, 
dis-je , ne^retranchcra a fes fiUes quc 
ce qüi blcfleroit la modeftic & la mo- 
deration , & voudra qu elles foient mi- 
fes dame maniere conforme ä kur äge. 
H y aura donc des feifeiifes de möde» 
dzris ceftte vilk , des marchahds de 
meubks precieux meme ; cat ohacivA 
doic etre meuble lelon fon rang^ & 
i\ n^y a qiie le fuperflu ou Tattache qui 
elöigne de la perfecäion. 

MUc. 5 o P HI E. 

Voustie m*avez pas bien cöftiprife^ 
itiaBoitöe. Vous fuppofez , par exefti* 
ple, qu'une meire devote auroit des filki 
qui nc le feroient pas , & atöfs il &«- 
droit de la parure i mai« fi les filiefs 
reflembloient ä la mere j il ft'en feu^ 
droit poi^t du tom. 

K iv 
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L A Bo NN£. 

Vous vous trompez, ma chcrcj il 
convient qu'une jeune perfbnne , de- 
vote ireme , fbit mife convenablement 
4 (oti äge &c a fon rang. 

Mite. Sophie. 

Oh ! poiir le coup , ma Bonne, vous 
ecesuneperfbnneacconinioclante,vous 
rendez a la vanire ce que vous otez a 
la gourmandife. On peut vivreavec 
vous , moi fur-tout , qui fuis trcs-fobrc, 
& cx(remement vaine. 

L^ Bonne. 

Vous avez peu de memoire, ma 
chere amie. Je me fuis dejä expliquec 
für cec article \ mais je parle i des 
fcjtnmes , cet article a befbin d!etre 
repece plufieurs fois pour etre entendu. 
La deftru6l:ion de la vanite n'edpas 
moins efTentielle a la perfe(äion que 
Celle de la gourmandife, Avant que d'en- 
tamer cet article, il cft a propos de dif- 
tinguer les etats. Une femme a d auircs 
devoirs a cet egar4 ^ qu'une veuve qui 



h, renoncc a de fecondes noces. Une 
Elle qui veat 6tre religieufe ou vivre 
dans Ic c^libat , peut fort bien ne pas 
s*habiüer comme celle qui pretcnd 
s'tngagey dans Tctat du mariage. Tou- 
tes doivcnt.n'avoir aucunc/attache a 
laparure > cepenciant toutes ne doivent 
j>as y renoncer. Une femme doit ctur 
dier,non lajudement qui lui plait, 
niais celui qui eft du gout de fon mari , 
& {acrifier tout ce qui pourroit lui de- 
plaire. La PrincelTe de Conti , jeune , 
belle ,,& obligee par fon rang de vivre 
a la Cour > s*avi{a de facrifier le rouge. 
Ce retranchement deplü|^ a fon mari , 
qu^ la pria de (e mettr^ comme les 
autres : eile obeit JL^ le champ , & 
tUe fit bien. II reffe^^ inille reflources 
a une femme qui veüt^ fincerement (c 
mortifier. Doit-elle a la campägne 
rcfter tete a tete avec fori epoux , eile 
fait une grande toilette 5 eft-il abfent , 
eile fe met avec beaucoup'de fimpli- 
ciic. £lle'k piie de chbifir fts etofifösi 

' K v 
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ne (e pcrmet pas dans toute la jouti^e 
de jeter les yeux far Ic miroir \ fe jfen 
de tottt le pouvoir qu'eUe a furrefprit 
de fon ipoux pour reaipccbei: de don- 
ner a fon egard dans la ma^ßccooe* , 

La Pr^s idemte. 

Mademoifeile Bonne ne connoit 
guprc les maris \ genereux par-rout ail- 
leurs, ils fönt toujours avares pour 
leurs femmes, & entreront de gftnd 
coEur dans toiis Ics projets d*cco- 
nomie qu*elies vöudront propofer i 
cet ^gard. ^ . 

L A B O N N E, 

Tant sxix^yxx , Madame , les fcmmej 
qui yovidroox fc dotmcr toait a Dieu 
^n auront phis d'aifaoce a^paortiBer U 
yanite. Cclic^ qi}i fofUi yeuv£s\auffi* 
bicn qw les »filfes qjii £^ dcßinem au 
mariage , pyeuyem uüer des a/uftenjco« 
decects a X^XiX äge & a leur etat ^ mai^ 
(ans attach^, ea;getninam 4'etre a&* 
|ettic$ .a jMsri^, tarn de. t^nags^ & \ 



Jepenfcr tant d argent poiir des baga* 
telles; elks nedoivent jamais fiatire de 
toilette {ans facrifier q;uelque cbofe aii 
Scigneur , fuivre les modes de loixi , Sc 
retrancher fur la magnifkence qaelqiie 
chofe pour les pauvrcs.Quant apx vcii- 
ves & aux ^k$ qwi cht renoncc au ma- 
riage , ellcs ne doivcnt plas chercber a 
plaire qu'au divin cpoux qu ellcs onc 
choifi. iLes parures rccherchees nc ieur 
conviennent plus du cout>.& fi elles fe 
livrent aux mouv^mens duSaint-Efprir, 
il Ieur inipirera chaque jour un grand 
nonabre de facrifices für cet article^ m^is 
fans {ingularitc & (ans afFefäatipn \ ea 
forte qu en fe mettant mal, perfQnne ne 
s'avife de penfcr qu elles fönt un fa- 
crifice, J'ajoute encorc que la negUr 
geixce für lajaftement , na ricn de 
commun avec la faloperie. La vanice 
fiit toujours un vice, dit faint Fran* 
5ois de Sales, mais la nial-|)rQ|)retc 
nc fiu jamais une vertu. II eft pöijrtant 

des perfonncsfiexccflivementjptoprcSr 

K vj 
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qu ellesle feroient encorefufiifainmem 
en retranchanc les grandes attentions, 
& qui occupcnt trop für cet articlc; 
mais, >c Icrcpcte, Ic Saint-Efprit les 
inftruira a cet cgard fi ellcs ecoutcnt 
{es infpirations. 

MUc. Sophie. 

Nous foiiimcs ici trois jeunes filles 
qui avons renonce au mariage > nous 
devons donc auffi abjorer rajuftemcnt. 

La Bonne. 
' Non , Madcmoifelle. Vous eres trop 
Jeüncs pour qn'on vous permettc Ic 
vceu , & vos refolutions d'aujourtfhiü 
peuvent fort bien changer demain. La 
prudence defend donc de rien ftatuer 
a cet cgard; attcndez vingt-cinq ans 
avant quc de declarcr que vous renon- 
cez au mariage,& comportez-vöuscn 
attendant (ä Texterieur s'entend)com- 
me Celles de votre äge qui pa(Ient pour 
les plus fenfecs. 5ur-tout point de fo- 
gtilarite, ;e le rcpetej c'eft la peße 
de. la d^votion. 



SCLAIREE. ix<7 

Mlk. A G N E s. 

Vous en voulez beaiicoup a la iin« 

gularite, ma Bonne*) je ne vois pas 

irop quel grand mal eile peuc &ire. 

Eft-ce un pechc ? 

L A B O N N E. 

Prefque toiijours, ma chere. C'eft 
un raffinementd'orgueil; teile quine 
feroit pas regardee fi eile j^toit mife 
comme une autre^ fixe tous les ycux 
parfafingularite. L'orgueil le fait bien, 
& avide d'occupcr les autres de foi, 
ilveut jouiren meme temps, & des 
regards & de la repmation d'une per- 
{bnnc reformee. Le grand fecret de 
la vie parfaite eft d'etre oublice , ma 
chere* 

Mäe. Agnes. 

Uvaudröit autantfc faire cnterrer; 
c'eft «nc vrate mort. On eft un zero 
Cur la terre-, cela eft bien ennuyeux 
Sc infipide. 

La B o n iJE. 
Je n ai jam^s penfe a vous nier que 
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la perfeAion ne foir une mort totale 
a la creaturc : mais qu eile eft avan- 
tageufement reparee ! ce a'eft qu a pto- 
poxtion qu ofL meort atix cho(es creecs^ 
qu on vit avcc Ic Crcateut. 

La Marquis e. 
Atcordez - vous avec vous - meine , 
Mademoirelle. Vous voulez que nous 
vivions datis le monde , & puis que 
nous^mpurions a toutes les creatu- 
res, cela nefl: pas comp^bk. Une 
perfornie qui üiivroit vos lec^ons feroit 
injTyppor table dans la rodete; elie 
n auroit ni parens ni amis ; /i eile 
ceflbit de s'imereflcr a eux , ce feroit 
im vrai automate fort a charge aur 
autres , qui aiment qu on les compte 
pour quelque chofe. 

La Bonns. 
Et c'eft en quoi lapiete parfaitefäit 
exceller. Toutes les liaifons qui n onc 
pas Dieu pour principe , Com fragiles 
& faciles a detruire. Combien voycz- 
vaus de parens tres - proche^ , qu*UQ 
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intaet de neaxu divife & rend mor^ek 
cnncoüs \ Vous parlez d'anais ^ & vous 
pro&nez ce beau nom en lappliquaac 
aux liaifons qu'on voit dans le niondc. 
Exainincz, s*il vaiis plait 5, cc qui les for- 
me, h^s ajcnitics Te fondent dir ia coior 
formited'hum£ur, de gout, dmtcrct > 
für Ia neceilice de vivr^ en&mble^ 
fouvem fuc Ia re(Iembla(ice des de- 
i&uts. Une mediiante fe trQuve a luer^ 
veille du commerce d'une femme aufli 
medÜänte qu'elle. Celle qui aime le 
jcu , les plaifirs, s'accommod^*tin€ fo- 
ciete qui Ia met a meme de (atis&ire 
(es goüts dominaos. Ces liaifons dit« 
rcnt jufqu'au momem ou lamour pro- 
pre & Torgueil ceflent d'y trouverleiur 
compte : de Ia dans le monde tant de. 
querelles , de divifions , de perfidies^ 
parmi ceux qui paroÜlbient le plus 
etroitemem unis : le principe de leur 
Union ctoit trojp fragilepourcnefpcrer 
une longue duree. Le vrat pieux, aa- 
contraire^ne co^fifke p^im fe^Jntii-s 
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f ets ctans la focicte , mais feuletnent 
la gloirc de Dieu ; pleiri de refped 
pöur les bons , de pitic Sc de condef 
cfendance pour les foibles , & meme 
pour les tnechans , la charice Tengage 
ä s'oublicr lui-mcme pour chercher les 
occafiöns de leur ctre utile. Töas les 
hommcs fönt fes &eres , parce qu ils 
font tous enfans de Dien. On dit com- 
munement que dans le monde on trou- 
ve des amis jufqii a la bourfe : dans le 
chriftianifme on va plus loin ; on eil 
aini jufqu'aux autels , c'eft-a-dire , juf- 
qu'au moment oü un ami voudroit 
exiger une chofe contraire ä la loi de 
Dieu. En ce cas meme , pn (e (epare 
du cruel ami qui chcrche a nous per- 
dre ; mais on ne le hait pas *, on prie 
pour lui, on cherche ä lui r^ndre (cr- 
vicc. Vous voyez, Madame, que la 
charitc , au lieu de retrecir notre coeur , 
r^largit au contraire ', on voit les hom- 
mes moiiis fouvent , mais on cherche 
plus fouvent a leur ctre utile, Auffi 
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puis-jc vous aflurer que les vrais dc- 
vocs 9 que leer vocationoblige de vivre 
dans le monde (ans en ecre , fönt les 
dilicts de la fbcietes toujours doux, 
complaifans , precs a facrifier leurs in<- 
terets , leur volonte a celle des autres \ 
on s'en accommode bien mieux que 
des concurrens, c*eft-a-dire ^ de ceux 
dont 1 'orgueil n'eft occupe que de fes 
intetets propres. 

La P k6s ident e. 
U faut que ces vrais devots (bient 
bien rares \ car depuis quelques ahnees 
que je vis avcc la gent devote , je n'cn 
ai jamais rencontre. J'aj vu des hom- 
mes d'un zele amer , & toujours armes 
de cenfures \ des femmes qui (em* 
bloient chargees d'enregiftrer les fautes 
de tout le genre hunaain , fous pretexte 
d'en gemir s des Pharifiens qi)i difent 
perpctuellement : Seigneur , je vous 
nnds gracc de nitre pas comme le refie 
des hommes ; 8c für - tout dfs perfon- 
aes vindicatives. Un devot ( de ceux 
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que )e connois au moins) ne pardonne 
jamais > ccs gens-la (e croienc Ci bien 
avcc Dieu , qu ils s'iniaginent. qu on 
ne p6m les oÄenftr {ans s attaqaer a 
Dien m^me y Sc que fa joftice eft in- 
terejOTec a punir ceux qui n*ont pas 
poiir eux la plus profonde venerarion. 
J'ai vu des perfonnes toiit occupees 
de leur corps , de Icur (ante, de leurs 
commodiies 5 qui ont löujours Je boiv 
nes raifons de s'accorder ce qu elles 
tefufent aux autres : enun itiot , quand 
je vivois dans le grand nionde , j'igno- 
rois mille raffinemens de fcnfiialite que 
; ai appris , je nedis pa?dep'uis que je 
fuis devote, mais depüis que j'ai pris 
fc mafque de la dcvotion ; cär il feut 
fc rendte jufticc, 

La Bonne. 

Tournez la medaille , Madame ; le 
<k)ntrairc de ce que vous venez de dire, 
cJonfticue la vräie devote , Sc j cfpere 
qtie toutcs tant que vous etes ict, cn 
fournirez biemot des modeles- Obcif 
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^ance , mepris de foi-iDeme , haine de 
fon Corps , deiir d'gtre oubliee , incon« 
nue ; abandon a Dieu ^ vigilance für 
ies lens , xnortification de fes fens en 
tout & par-touc ; haine du peche , cha- 
ritc y compaffion pota: le pecheur* VoiU 
quelles doivent etre les vertus doDC 
nous devons faire une etudc & une 
pratique perpetuellc. 

La Veu y£. 

J'oferois vous dire , Mademoifelfß i 
qiie je me {ens un defir fincere de pra* 
tiquer touces ces vertus > mats avec la 
meroe fincerke je vous avoue que cela 
tnt paroit la chof^ impaffible, du moins 
pour quelque5*unes. La fenfualite dans 
le manger, le foin exceffif du corps ^ 
la recherche des habits , me paroif^ 
fent des bagatelles \ maia cet oubli de 
foi-mcme , ce defir d'etre oubliee des 
autres , coniment y parvenir ? J aime- 
rois , ce me femble , mieux dire du 
mal de moi que de mie lai0er oublier« 
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C*eft , ce me femble ^ une chofe infup*' 
portable. 

La Bonne. 

Et » comme vous le dites fort bien , 
une chofe impoflible , fi nous n'avions 
que nos propres forces. II faut qa'une 
prtere continaelle nous attire des gra- 
mes de Dieu , qui nous ele^rom au- 
deflfus de nous-memes , & nous don« 
ncront une Force ^trangere. 

La Marquise. 
, Je crois c^ue j'ai demande ma con- 
yerfion & ces graces puiflantes, plus 
de dix miile fois depuis norre premier 
entretien. Je les ai demandees avec 
confiance, au nom de Jefus, en me 
reconnoißant indigne de rien obtentr \ 
cependant je me trouve abfolument 
la meme. Je vous avoue que cela eft 
bien decourageant. 

La Bonne. 

Le bon Dieu a tort , Madame ; il 
devoit ctrc tout prct avec (es graces 
pour vous les accorder la premiere fois 



que vous avcz etc en commodit^ 
cie \qs lui (Icmaildeir. Vous dites quo 
vous vous confeflezmdignc de les ob« 
tcnir \ fi ce fentimenc ^toit fincere ^ 
vx>us feriezbien loin du decourage^ 
ment. Quoi donc ! nous aurons pafle 
üne parde de nocte vie a ij^iiAera' 
£)ieuy*a meptifer fcs graces; & nouB> 
voudrions qu'il nous ecoutäc /ans re« 
tardemcntl.Ofa , cela n'eft pas jufte# 
Demandods taatenotre vie >heür^ulis»^ 
fi Dieu nousaccorde cette converiiori 
par&iteai; momentde la raort. C'eft 
1 x)rgueil gui £e decoLurage; 

L A M A R Q U I S B/ 

II nie femble ^que non , Mademol« 
(eile : je voud^ois coinmenres d^s-au« 
jourd'hui a aimer Dieu par&fteffient« 
C'jeft precißmcnt parce que je lüi ai 
refifte fi Jöng-tcmpsi.qiie j^^n*a% pas 
ün i;noment a iperdce. Quaad )e penß 
amnc cle Saims^qüi ovA^ttc converti$ 
daffls üa^mommt i ?fB3dprncurc;vtout 
etönoefi d^mt 'irouKex:G|b:gläcei N 4:ft^ 
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il.pas vrai > ma Bon&e , que J^fbs^ a dit 
ex^reflemeni Azx^. r£vangiie , que 
cduUai doic ainicr daxantage , sL qui on 
a Je pli9s r^n^is ? Seloa cette regle , 
u» afoaut n)6dioccc rpoor Dieu ne 
peilt payer mes dettcs ^ |e vxyadrois le 
{endi: ,^^ pcmvoin dcccuivrir ea mof 
Qetce!ardQU£djC:tMagdelaiiir & de taiu: 
d'autre& 

. La.. Bo-i? K.J5.: 
r CelaferqkiGf&ftiReaaien&bidnagrei^ 
Ue : il fn y a poinc dr^ mondainei qui 
tifablurat {bfile dhanipilic^ pki£v^^ ii 
Dieu lui donoteiic ces'gc^ae9>{bii{ibie8* 
Un feuL inftam pafl^ au pied des au- 
xiÜ$ zv>cc c^v&t foi! vi\te> & puee, cec 
annoaU' ardetur , doBner plas; de: faus^ 
&(£tiif»n jcpxc tQus leslplaifirs; frivoles xaP 
fetöbies n'jeiv peusFcnftrpracuren Mäi^ 
CCS" g£a<;es>i doav^pt ; etrc acheti^es. pac 
l^sifiicrififiesilps.ptiub heroiqttes«^ A 
fiouir oi/'en: r^nk a l'^cn^plb quo^rous 
mWesatcice ,f£Q4fi4^aB»^BSf qulil ca«a 
«^t/^ ^ iMttgdhhiBffßgtcodiij une r6He 
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de qualite, jeune , aimable , delicate, 

& accoutumee aux plaiHrs. EUefe tratif* 

porte chez Simon le lepreux ) & bra*> 

vanc le refpe^ humain & tous le9 

mauvais dj^oar$ qu on va faire d-elle , 

eile fe profternc aux pieds de Jefüs > ei\ 

prefeoice de geas qui ne voienjt en lui 

q.u un homme , Tohiei de lei^rb^ine S<; 

de kurs ixi^gris > eile les b^ife jlesbai? 

gtie de fes Urnies:, les p^iume Sc U% 

e&iui ayec. fes/ cheveux. Elle.eii.ten4 

blatper foo:aftiQW> eile $*y^tQi,tattent 

du^ & n eft Roinc aurietee fjaLrila.crainie 

dumeprjU de ceux q^i: te twiteat de 

fplljs, 5^quifo>5 meAagQmeni;i:appcl^ 

lent:Wm%mßiCf v.i§ qwJeUe a: me^e« 

juf<iu'alors.;Cettfi pi-emkce. dci^ar-ci« 

de la .fäinje P^niten^e ncw*^ fr4ppe.p«M= ^ 

M^fdames •, a<:i:oviiunees .4 regard^ 

Jefvi« CQiw^e Dieu, riqn; necjo^ou^ 99X.m 

pl;U$ najcwrdv qu?, tout ce qj^^Jfe f4ir> 

Mali; t^^fportQB^rOpuß a^.mcwfiWQM 

eile, la feit-, & nous cQijipren4tQW 

Theroiqiie de.foiiiaiSi.Q^vC'eA p^df 
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tels {actifices qu'on fak violence a la 
xnifericordc de Dieu , & qu on attirc 
CCS lorrcnsr de graccs quc nous fouhai- 
terions avoir pour rien. Confid^ez 
encore fon coutagc & ce qu il lui fit 
ibufFrir pendant la Pailion. Quels du- 
rent etre les dechiremens du tendre 
c<£Ut de cette parfaite amante > en 
voyanc Jefus charge du poids de (a 
croix i O que volontiers eile eut pris 
la place de Simon le Cyreneen , fi les 
bourreaux euflent voulu le lui pertnet- 
tre! Elle fe tient aii pied de la cröix , & 
avale a longs traits le calice de la paf 
{Ion de Jefus. Je fuis bien sure qu'elie 
re^ut dans fon coeur chaque coup de 
marteau donc on &appa ^ les clous^ 
4|Ui attacherent les pieds &c les mains 
du Sauveur. Que nc fouffirit-elle pas 
avant & apr^s {a mort ? Sa douleur 
lui caufa une (ont de delire \ car tout ce 
qu'elle dit a Jefus , qu eile prenoi c pour 
un-jardiöier, n'avqit pas leiens com- 
man. Nous übuhaicons couces raniour 

de 
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de Magdelaine -i voudrions - noüs Ic 
payer uii tel prix ? Au reftc , Mefdames , 
Dieu fait tnieux que nous ce qui nous 
convipnt •> il ne nous appartient pas de 
vouloir obtenirfa grace a notrc fantai- 
fie. Soumettons-nous , prions •, & s'il 
ne nous trouve pas dignes du pain des 
enfans , difons avec la Cananee : Sei' 
gneur, les chiens (bnt (bufferts fous 
la table a ramaffer les miettes qui 
tombent/des mains des enfans. Adieu , 
Mefdames ifauraiThonneur de vous 
foirc avertir dupremiet monJbnt ou 
nous pourrons nous raflfembler. Ma- 
dame la Marquife peut refter fi eile 
le juge ä'propos. 
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ParuculUre. 

La Marqui se. 

3 'ai bien bcfoin de vous oiivrir mon 
cceur ^ Mademoifelle > il s y pade 

L 
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<i*etcanges chofes^ & envcciteiai pcur 
d*en perdre l'elpm. 

L A B o N N E. 

II fäut euerer quc Tcfprit vous^tour- 
nera; mais poi^tant vous ne deviendr^z 
pa$ folle. Qu'cft-ce qui vous tour- 
laente^ M^d^me > & pouiiquoi navcz* 
V.OUS pas dcclare vos peuies ivotreiCoß^ 
felTeur cn i^&at vour« cp^&flioa g^ 
oerale 2 

La. MarquiiSX« 

C'efl; prodföoieiit. cö- qu^il m-a <ßt 
qpi m'a jece« dan^ le tro^Ue : c*<Aa^ 
fort hoanetfs homipc .afl[ur«ixi«m > b)^^ 
je ne puts mcmpScbec de p^a^ 
qu'il n'a pas la gracergow n^c con** 
duirc y car il me femble que Dieu me 
dcmande tout autre cho{e quc ce qu ü 
Cfcige de. moi» J'asroue - de bantte &^ 
que f aimerois mieutß fimrre ia metb(Klc 
que Celle qut m'eft infpir^e ; ejle neil 
{)as fi p^niblfc. Gfepeüdaftc je p'ai ^ 
'm'y livxeij (ai^s- troubfe, JfW.. conft^^ 



tfmps de me conduirc,& il m'a con- 
feille de vous declarö: mes peincs Sc 
de fiiivrc vos avis. 

La B o k n e. 
Cette rirconftancc me detcrmmc i 
votrs eooutcr , Madame; (ans cela je 
vous aurois ptiec de confiiltcr ccux qui 
fbnt Doärcu» en Ifiracl , & dont le$ 
lumieres fönt meilleures que les mien^ 
ncs. J'cxige- auffi , s'il yous plait , que 
Vous ecriviez le prccis des chofes dont 
nous (qrons convenues^ & que vous les 
foumcttiez ä qnelqu un , ctt attcndant 
que vous ayez trouvc cc qui vout 
convient; 

La MARQfUtSE. 

Je vous dirai d'abord, Mädemoi«* 
feile., que Dieu m'a fait de grandcs 
graces dans ma tetrarte, 8c 4u*il m a 
donn^ un grand diCiv d'etre abfolument 
k lui par le chemin des vertus cachees 
& obfcares. Voila ce qüe mon cön- 
feffeur ne veut point entendte. C'cft 
Ic Cure de maparoilTe; ü voudroic 

Li) 



me mettre a la tete de coutes Ics boa* 

, - . • , >. 

nes oBUvres qui s'v- font, (ans . confide- 
rer que je n'ai aucun Fonds d'iiuerieur. 
Toute repandue au-dehors jufqu a pre- 
{ßiii , il .rpc femble- que j aurojs befoin 
c|e xocueiJU^Hienc , de - r etraite i ayaat^ 
^^e de. peni^r a ^es.pratiques 4^fiht qui- 
ijpnt , flaogeireufe .aux;per{pnttcs /up^r- 
ßcielles telles que moi. ;,:* 

L A B O N N JE. 

Je (uis^de yptf e (entiment , Ma- 
'^airie > U faut fcreruplir. avant que d'enr; 
ueprgndrc 4e donner pu prpch^n de la 
fmrabondance : mais . quieUes . fom ces. 
boiines oeuvres extraordinaires aux- 
quelles M. votce Oire voud]K>ic vous 
§ifu;cttir>' . ./. _.; ^ , , 

La MjA^quis^e.». , . 

1,'^flicjfiitc au^afl^ipblqe^dß Charit^ 
qui fe fom deuxfois; fe,.feniainc; la 
pn (e diftribue la vifite des pauvrcs > 
des malades & Jes hopitaux. Il- y a 
dcux ans que je, fiiis^ livjfeeJ: toutes 



tW aucun profit , cela m'a remplic 

d un orgueil infupportable. Je {uisna- 

Turdlement vainc & liberale. Comitie 

jeliiis trcs-richc'& queje ne depends 

quc de moi, j*ai cohteme mes deux 

gouts, en donriaht beäucoiipj ce qiii 

m a attire une repmation que je ne me- 

rite pas* Dans c^s aflemblees on me 

loue fans ceflc , on me cite pbur exem- 

ple, & j^avale a longs traits cette fit- 

mee. Comme faime natnrellement ä 

me meler de tont, ä paroitre, ä etrb 

applaudic , je n'ai nulle repugnance a 

tout ce tracas qiii fuit Ics oeuvres exr 

tcrieures. Ces a6tes fbnt pour moi un 

delaflement, un metier. Je ne (ais fi 

je m'cxplique bien , mais je fens qu'il 

li'y a rien poür DieiT; au contraire, 

je (ens beaucoup doppofition ä me 

renfermer , a etre ignorce , & ä de- 

venir interieureJ Je refifte ä cet at- 

trait , parce que je fens que la retraite 

m'ehnuycra prodigieufement , & aufli 

par refpeÄ humain. Quc dira-t-on fi 

L ii; 
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je ni*abfcntc de c^s aflcmblecs? je 
fcandaliferai \ les pauvre^ ferommotoi 
fccourus. Celam*einbarrafle bewcoup. 
La* B o n n e. 
H &ut tacber d*acoommoder kur 
interet avec le votre. £n gei^tal, 
je ne crais pas le commencement ' de 
la converiion propre a la pratiquedu 
bien ext^rieiu: : ii &ut etre Magde* 
laine quelque temps, paur devenir 
Marthe avec £irete. La celeb?e Ma* 
dannic de Mitamion , appelee de Dictt 
a etre a la tete de toutes les bonnes Oeu- 
vres de Paris, ie renferma uae aime^ 
tout entiere dans une maifon'de cam- 
pagDe par le confeil de fon dke^äeor, Sc 
üt im fotids d'efprit intetkur ^m la (mi* 
tint au milieu du tnmulte des occupa* 
tions que la cbarite lui fit entreprcndre % 
cncoreles interrompoit-cUe de temps 
en tempspour faire des retraites de buit 
jöu^s. Je lerois donc d'avis ^ Madatne i 
^ue vous itnitaffiez >cette coiaduite i & 
t>our exiipScher les |>errgs8Uics de pict« 



vraie ou faufle , d'en etre mal edifiecs > 
il &ut quitter Paris pendant quelque 
temps fbus im pretcxte quc voiw fau- 
rez bicn crouver. Pour cc qui rcgardc 
Ic ifbulagemcm des pauvrcs , il feut 
Tcmettrc ä votreCurc les fommes q«« 
Vous diftribuLcz vous-memc. 
La Marquise. 
Amant faire publier ces aamones au 
pröne. Mon Cur^ s'eft habituc a tne 
dofiner comtne unc Sainte , & a rek- 
Ver avcc emphafe le bieft apparent que 
je fais \ or je voudrois que lui , & tont 
cc qui mc connoit, m'oublüt. Quand 
je dis que ;e le voudrois , je m'exprimc 
mal , je le crains beaucoup; c'eft je 
crois le Saint - Efptit qui le veiu en 
moi. fl mc femble qu il n'y a de furett 
quc dans cette vie cadhce , inconnue. 
Si j'en croyois mon tutrait , j'irois mc 
faipcCaflverfe dans un couvcnt oä Ton 
n'auroit jateaiscntcndu "parier de moi. 

L A BO NNiE. 

Afliiremeht, Madame., et inouve- 

L iv 
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ment vient de Dieu , pourvu qu'il foit 
foumis a robeiffance, Prenez a cet 
cgard une fernie refolution de ne rien 
decider de vous^meme. U fautabfolu- 
ment trouver quelqu'un qui fe charge 
de vptre^ cpnduite , &c qui prenne Ic 
temps d'examiner cc que Dieu dc- 
mande de vous. En attendant, Ma- 
dame , je penfe que vous feriez bien de 
faire toutes les femaines une abfence 
de deux ou trois jours que vous paf- 
feriez dans le recueillement. Mais 
pourrois-je vous demander {ans in- 
difcretion le nom de celui que vous 
avez confulte en demier lieu ? 
La Marquis e. 
C'eft M,. .. de qui fai eu bien de la 
peine d'obtenir un quart d'heurc,quoi- 
que je me fois nommee. . 

La Bonne. 

Sil ne vous eut pas connue, il 
vous auroit fort bien donne une l^eure; 
mais il craint les devotes de profef 
flon, & ne veut fe charger de per- 
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fonne , a moins qu'il ne föit convaincu 
qu il n'y aitdu fruit ä faire. J'aurai 
rhonneur de lui parier, Madame s 
c'eft precißmcnt celui qui vous con- 
viene , 8c le ciel vous a in(pire de 
vous JadrefTer a lui. 

La Marquise. 

• ' .' - " 

Je vQus avpuerai pourtant qu'il m a 

bien rebuteej il na pas lair bieii 

compatiÄam, & j ai pcur.,.. Mais, mo;i 

Dieu, a quoi eft-ce que )t m'amufe ? 

cÖ-ce pour etre flat^ee que je veu^c 

choiiir un «uide ? Je vous obeirai . 

Mademoifelle , & fi j'en croyois le 

mouvement qui vient de s'elever en 

moi, |e feroiS;V<£u d*obeiracet hbm- 

mc fi ßvcre. » 

L A BO N NE. 

II ne vous le permettroit pas^ Mada- 
me; gardez-vous des voeux indifcrcts , 
c eft une tentation , Seil ne faut Jamals 
ca &icc fiins confol & fans uacxameh 
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tres-fcricux & cres-lang. D «älears )t 
dois vous ovectir que vous vous &ites 
imc fanflfe idcc die M* D... C'cft rhom- 
fn€ k plus doux & le :plus padiem;& 
depms plnfieurs antiees que je'diis (bus 
fa conduite , j ai bien eu lieu de rat 
convaincre qu il poflcde ccs vertus. 

La Marquise. 

Qaoi , Madciiioireih , vous cön- 
tioiffiez pat Äpifficntc qu il etoitpro* 
pre i me mehet aa cid ^ & Vöu^ aviez 
la irrüaut^ de ne p^s ttic f inäiqlitr. Eö 
Velltc vöüs av1^z manqüe de ciaöitc a 
Wbü (J^ard dans ünb cliöfe feflcfifiellc. 

]^ A . fi O OK ^ iE» 

• Je vous Tai dit , Maifante , cetiim 
defaut fort comtnun de vamctiacefi^ 
ment fon dire<3:eur & d'en: parier (ans 
ceiTe, &]'äifairnfeSVf]^r"ftpourrevi- 
^•D'aiHeqrs ^iliktn kHfer'tute^gdüQde 
Jliberti^ au Saim-Efyrit ^ '^fc lai hi&t 
2te ^Din dMn4>irer a cüt n^gard ce Qu il 
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PartiaUUn. 

La. Pä^siidentje , La Bonne. 

La P »is IDENT E. 

Jl RETE ä jpa'rtirpour un long vßyagc, 
je n ai pu nie refufcr au pUifir de vous 
voir encore unc fois & de vbus dc- 
niander vos confeils pour le nouvcl 
etat dans lequel je vais entrcr. Mcxn 
epoux vicnt d'etrc namme Premier 
Prcfident du Parlcment D,... & com- 
mc Ic Gouverneur de la provincc n'y 
•rc/ide pas ,tl cft chargc du comman- 
dement. Mc voüi donc forcee d'en- 
trer -dans un tourbillon d'affaires , de 
devoirs 6c de plaifirs qui va bien 
deranger mon petic fouifte de pietc. 
Monfieur fc Pncfidcnt m'ä avou6 qu'il 
tttt frcmi de ces lionneurs , fi j avois 
iti* devote cotnmc autrcfois 5 mais 
qu au)ottrd'hui que je Hcfuis que ehre- 
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tienne , il cfpcre que je me preterai 
ä tout ce qui fera neccffairc pour rem- 
plir les devoirs de ce nouvel etat : en 
verite ils me paroiffent tcrribles. Que 
feraH^ ^^ milieu de ce tourbillon? 

La Bonne. 

La Providence qui voiis y place, 
vous donnerale moyen d'y faire votrc 
falut : j'avoue qu'il fera plus penible H 
qu*ici ; mais il y a des graces d'et^t , 
& itialgre les obftacles a la (aintete qui 
naitront fous vos pas , vous pourrez 
devenir une Sainte. 

La Pkäsidente. 

_ . - -> ' • ' 

Vous n'y penfez pas , MademoifeJle. 
Selon le plan de yie qula« forme mon 
: cpoux, je n'aurai pas une heute par 
joiir pour parier, 

La Bonne. 

Eh bien , Madame , il feudra prier 

toute la journee , c'eft-a-dixe , confcr- 

ver la prcfence de Dicu, & Tinvo- 

quer Tans cejße par des oxaifibns j^cular 
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tolres. Mais quel eft donc ce plan qui 
rcmplic fi exadtcmcnt tout le jour > 
La Präsidente. 

D'abord il veut donncr a manger 
trois fois la fcmaine., vous favez quc 
c'eft Ca,' aianie ^ 8c il dit que dans ce 
pays, on eft en ufage de redet a table 
une partie de la nuit : ainfi il ne faut 
plus penfer a me lever a cinq heures , 
ü on fe couche^a deux. 

La BoKne. 

Non > mais vous pourrez vous levet 
ähuit, & <ela revient au meme; j^ 
connois cette province,:il nVft jar 
mais jour ^hcz les Dames avant onze 
heures j ajnfi vous aurez lä cpmitie ici j 
trois heures dont vous pourrez difpo- 
fer. D'ailleurs , Madan^e, vous m'^vcz 
avoue qat votre compla<(artce vous a 
fait rcgfiigner le coeur de Viötre epoiixj 
eflayez par^perfuaßon ^ de Tengager i 
vous relacher quclque jchofe;", ßlUg^e^ 
votre {ante^laüen^^quelquefpisb^ 
fardez. un fitot du dalQger pour k ^u| 
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dans was^ -cüffipstioa £ conätitteUe , ft 
finilfi» |K(r Im pmmettrc <le fzkxt et 
qu ii v^Midm. T6t octfiard ^ vous le ra^ 
nenerezi an^fmve de vief lus chTetien- 
%ie» ii i 'soi esdKnttfttions, qisi^oivtot 
^tre tWßc%ic fäues bi£nä|i^r0pos , vous 
}oi^e^ d'ardeiites pxienss ^ur lm,& 
beafucoup 4«des de v^rm. 

La Pki&si2)E'KTS. 
Je Tefpere «^ car il conviait ksktn 
franchement ^u'U aime le monde l 
l'exoes 9 ^ ihr-^tout la table > ii « des 
volo^sde ife comger , ^mais^les vom 
dtre remverfGes: il a^im beaa pretexte 
^oor contmuer ^ . c'eft la neceffite de 
repr^mer dans cetce place » 
La Bönke. 
^ Et Tous ime banne rat(bn de le 
raitrenet i Dieu^ ceft la necefflite de 
bien templir ^es devoirs qui devienr 
«tönt immet&s quaiid on veut iasK 
luHmeur^aune-tdle place ; -maisfeM 
puis ti?oj> votts röp^ter quevous derez 
^Ofr 1^»^ dt ia cotivcxtiOft a I^m 
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tpil \m \ ä craiftdroic une Tciclmfte dsm 
la devotioli d'aiittrefms. £n attenäam 
que Diea vons accorde cette \ffcacc » 
voos devez »faire mn plan de vie dant 
il Ire ^irt jamais vqüs ecsPier, quoi 
quüarj^hre^ 

La Präsiöcnte. 
£b ! je ipoaiTai^7e ?'0n jovie d'üine "ßiiJe 
epauvantable dans cette viUs ; ies bals 
y fönt frequeißij ön y a 4a ^com^die 
fix mcfis «de TanQ^t. Les ^iues y fem 
perpoBuell^s^, >I)e nroy^Tn de veTpirer e * 

Je vtfufi i'iai ^it , Mtidame , i^e-^cDHA 
nms k päys 'o& t«ius aifez , ^-^fois^en 
etat d&'vonis 9ih!e de güfoscti^rcKsqtieis 
ecoeils T'Onis ^devea: e'4;[i;jDer. D'^^rd il 

ioi de Ofeu'indttt^ des bornes^a ¥4ib(M> 
hjaOt cfät ^($t!6 atiH^ pcMft l^i ; ^Ar il 
feut ajouter que vous le croyee «oj| 
6giiitable '^ dßez bon ^r^ien pour 
fie Yien e\ig&t a^^deij^. Omm^ Ü a 
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fSDoyen de fe faire rcCpcäter dans le liea 
ou il va temr la premiere place , eft de 
refpedter lui-meme la loidu Seigneur, 
les ordres de TEgUTe & ceux duRoi. 
Priez-le.de voas^bandonner lapoÜce 
de votre maifbn , & lui promettez de 
la mettre ä fon gout, c*eft'a-,dire, 
de lui donner un air de graßdeur : 
faites-lui cotnprendre que l'ordie, la 
lufUce Sc la decence fönt la veri table 
graadeur ,' meme felon le jnonde. Je 
fais före.que Com ^cette condition vous 
ferez la maitrefle. Aprc&ayoir obtenu 
la perfniiBon d^agir felon vos vues, 
profternez-vous aux pieds du Seigneur, 
recevez de & main votre^ adminiftra- 
tion, conjurcz-le de böiir vos foins, 
de;rvpüs infpirer ce qui fera le plus 
c^nvenable a fa gloire,& renoncez 
k cout autre motjif ; que celui de lui 
piaite,' • 

. J'oubUois de vous dire.giie mon 
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plus riei^ a craindre de cette charitc 
mal-entendiie , qui l'avoit oblige At 
m otcr les foins economiques , me les 
a remis abfolument , avec Ic mcnioirc 
de la maniere dont il veut que (a 
maifbn foit montce j en vcrite je trouve 
qu il y a de Tcxces. Cependant je n'ai 
ofc lui repliquer , quoique j'en eufle 
grande envie. Nous avons foixante 
mille livres de rente , il les a toujours 
depenßes ici 5 cotnment fufiront? 
dies pour raagmentarion qu'il pro- 
Jette ? 

La Bonne. 

Confiez-yous a la Providetice, Ma- 
dame. Dabord les denrees fönt moins 
cheres oü vous allez qu'ici j mais je 
comptc moins für. cette reflource que 
für Celle d'une adminiftration fidelle. 
Vous ne-ferez point volee quand tout 
paffera par vos mains , & que vous 
nc vous j&erez a perfonne ; il faut que 
Temploi de maitre-d'hotel & d'inten- 
daat fe reduife a bien peu de chofc 
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diez votts. Sc que voiis en £iJ£ezl€S 
prJAcipales FoiHäions. ^ 

La pRlfeSfüEKTE. 

Xü 9 eti ^oiifcionce , MadenacifeUe , 
aariez'vous bien la crimute de fn'im" 
po&rcctt«t&che> Penfez donc quo- 
bligee<le repr^ienter perpetuelkment^ 
)e a^urai que peu de momens a moi 
pour donner.l la -priere : voudriez«- 
vous que jeles <:oa&crafle ^ l'ennuyeux 
detail que voiß me propofcz? Cchla!^ 
roit ün air d-avarice \ ces gens que je 
generois decrieroient ma maifbn. 

L A B O N N E. ^^ 

Voire Hi^ditation , v atrc pricrc , vo$ 
f ratiqucs de vertu , Madame , doivent 
f tre renfcriB^es & fubordannecs avof 
devoirs de chef de famillc: la jufticc , la 
chari^e, vous en fönt une loi dont ricn 
ne peut vom difpcöfcr jii vous les rem- 
plHTez ccftnmt il feut , ik vöus con- 
4uko|¥t a la iaintetc \ Sc vous ne (cricz 
pas en furetc de fahit , fi vous les nc- 
t^igiez* Je 4is k jtiflace. Oa vtrit 



fouvcnt ks mbiUeiiires maiübns & dcf 

triiire , faute 4u foin que je vous recom- 

fnandc : on s'endette , Sc on finit per 

Bdxc petxlre au mardhatid 6c a VttrtiGm 

le fruit de {es fu&ars. En fecond lieu p 

Oll eß coupable de tous les vols que 

fontles domeftiques , fott en cotnpizm 

ce qu^ils foornUIent au-defTus de la ju&e 

valeur,{bit en ga(pillam les provifions« 

Enfin » on e£k bors d etat de/aire l'an« 

xnone .i au Iteu que ^ par I9 m^rkode 

que )C vous propofc, on (e manage 

la facilit^ d'affifter le pauvre , qui a 

un droit bien fondi§ a une panie de 

votre bien. Jd'ailleurs ^ vous etes dans 

une place 01^ yqus devez le bon exem^ 

ple; qui faitii vxt^us n engagerez pcntxc 

d'autres Dames a marcker'&r vds crä« 

ces ? J'ai oui dtre que le Grand Ccmdi 

vic un jour dansim efcalier ime'feinoie 

<hi cosnmsn qui voulut {k rexbxt i 

fon appijoche. Que voolez-vous , ma 

bonne, lui demanda- t-^l ?Mon&tgneirr, 

r^pondit-cUe Je chercheM« Ic maiat ;» 
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(onnommeainfi, commevousfavezj^ 
le maltrc-d'hotel ). Et que lui voulez- 
vous , ajouta le Prince? C-eftpour cc 
poiflTon que )e lui vendis hier , & ;'en 
puis avoir un pareil pour demain. 
Combien vendcz-vous une teile piccc, 
lui dcmanda ehcore le Prince? Trcnte- 
cinq livres , repondit-clic. Le Grand 
Conde voulant fe divertir , dit a cette 
femme de re?enir dans deux heures^ 
& palTant chez M. le maitre, loua 
beaucoup le poiflbn qu'on avoit mangc 
la vcille , & parut fouhaiter d'en avoir 
un pareil pour le lendemain. Sans 
doute , il eft bicn eher , ajouta-t-il 
comme par manicre d'acquit. Oui, 
mon Prince, repondit cet hömme; 
j'en paye quatre-vingt-dix livres, h 
diaer , le Prince raconta ce trait a la 
compagnie en prcfence du volcur , & 
fe cohtentadc dire: Avec une teile fide- 
lite, cet Honnete homme, doit avoir 
fait fa fortune depuis qu'il me fert; 
iprcfent qu'il eft riebe, j'c{pere qu'il 
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i cpntentcra de- cinquante^poiir cenc 
ie p wfit •, car , cn cotifcicnce y c*eft 
:rop de prendre plus que cent pour 

:ent. 

La Präsidente/ . 

* 

Jai ptiviedc. dre : en place (k le^on 
k fpiiTHualite , yoiis m'en f^ices; ^a^: 
i'economie. 

La JBonnk. 

Ceft que la. vraie (piritualitc con- 
(ifte 'a.refnplic {qs devoirs > je vous le 
r€petei(ai dix rtiille fois s'il eft neccC-; 
faire^ *jM^s il l^ut que les motifs & 
la inapiieire anablilTem le§ , a^ions.« 
Voudricz-vous ^Madame ,en»er dan« 
le detail de ce iqueM^ypifeepouxe^cigc. 
de ypus eu eg^^d,a|i toa {ur lequ^lil 
vtut mcttcefk naaiipii? i-.- i 
La PresiDiENTe. / 

J'ai fon memoire xx^s - pre(ent ^: Sc 
je peux me le rappelör. II veut d'abord 
dix dompftiqucf^a Uyrfk»i yf tpflipris: 
dcux . cochers ' &;. .ünipqftiltej|(r.'«^$> 
la<iuais auroient.fufH>.deuxeou£ilui&: 
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un pouv moif mai6 fe (upetflu pout 
Ifts autare^ «A le tiece(&hre poar lui. 
VoiU dooc iept fatmans qui traincront 
dans les antichambres 8c pafleront le 
temps a* jouer \ ctfk quatre hemtnes 
#u moms que ocnis-enlevons au labou' 
t9^ Ott' a dt^ pf ofeSioBS utik». 

La Bonne» 
J'en convien« *) mais , en attendant 
que votts j(byez maitrefla At feire a ce 
{k|et des recranchemetisraifoimaUes, 
i^ läfüt diminiier k mal que yous oe 
pouvez aneantir. BannitTez ab^olument 
Ic jeu cfes amichaoibres ; flibftituex-y 
le travail , & pour y affe^Honner ros 
dotneßiquer, int^retfez leur.capidit^' 
^wrAfftirltvtt les mac^^ix , de k 
laine.pour tricoter, d^ lä moufleikie 
pour brödep :; mcttez emr'eux de Fe- 
mulatioti par le prix que vous diAri- 
buetez aux plus labofleux : fattes da 
)eu> de riviognerie Sc die ToÄvcic, 
des cnöti& d exclufloa doyottc- ftrvi- 
0^9 ett auemiatit que yous poiffia 



les &tce agii? par des aioiifs de re* 
ligion. 

La Pbäsidbnte. 
Comment parvcnir a leur in(pircr 
<!cs mociß de religion \ xcs gens fönt 
dune ignoranice craffc. 

L A ß O N N E. 

A la home de leuts maicres , qtri., 
fcba {aim Paiil> fönt pices. quc Ics. 
iafidellcs ^ paxce qails negligent ceixx 
qai (bnc de Icur maifon. Un des ^t^ 
(fe vettu qai £bra. le plus: agreable ä.^ 
Dicu» c'eß rmflasiäion de. vos* gens«> 
Que la premiere heucedttjoury (biti 
employee. Quetousvos.domeftiques, 
üxit cxceptioDi, a0i(lent- \ h; pnece du 
matm que vous leucfiiiez'VQus'^mcmey 
& qui doit etce fuivtedtm quastd'heu- 
re ) ou de k^hicei, au de cxihAASrnfs^^QM 
dliiApu(äioft famtliett! azletxr pcntee i 
payez, s'ülefauc^.imcddeüafttqiie'pour 
les iftftniii!fien.g^iicx9l&rc3i paracubex;: 
mus {ur*tottt prechczrles d'exeiDplcv 
c: eA:un kogage^muet piie^itse' toiiqour^ 
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cfficace. Et combicn aurcz-vöus de 
(emmes ? 

La PKlfesiDENTE. 

Trois femmcs de chambre & unc 
fillc dcgardc-robc, une femmc pour 
avoir foin du linge , deux porceurs 
de chaife , un porcier , un cuifinier , 
deux marmicons , rhomnie d^'afTaire & 
le maitre-d'hotel , fans prejudice de 
deux fccrctaires : c'eft , comme vous 
voyez , vingt'Cinq per(bnnes y il n en 
rabattroit pas une feule pour tout au 
monde. Deux femmes me fuifiroienc, 
il y en a deux pour la grandeur. 

La Bonne. 
. Faites de ces deux des ouvrieres pour 
Ics pauvre^ qu'elles s'occupent a faire, 
^ raccommoder leur linger Quelles 
filent toutes pour faire ^u linge pour 
ks pauvres fimiiUes honteufes. Choi- 
Mez-les (ages, modeftes; quand vous 
ferez feule , partagez-leur le travail , 
8c cbcifiifez Touvrage le moins agrea- 
ble , en leur infinuant que vous tcnez 

l 
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a grand honneur de travailler pour 
Jefus-Chrift, dans la perfonnedes pau« 
vres. Apparemmenc, vous naurezpas 
de vifites les matins. 

La P residente. 

Non, MademoifcUe •, mais encore 
nie faut-il le temps de la Mefle , d'unc 
bonne leöture , d'une meditation. 

La Bonne. 

Vous devez entendre la fainte Mefle 
tous les jours , & fouvent une des der- 
nieres, afin d'etre vue des Dames} 
car un de vos devoirs eft d'edifier: 
confequetntnent vous devez y paroitre 
avcc le refpeöt le plus profond 5 ne ja- 
mais parier dans le lieu faint , fous 
quelque pretexce que ce (bic -, mener 
vos femtnes ä TEglife, & veiller qu*elles 
y foiem decences. Pour la ledure, 
quelle devienne un aöte de charite j 
&ites lire pendant votre toilette , afin 
que les femmes de chambre en pro-* 
fitent. 

M 
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L A PiR ÄSIDENTIÖ. 

Mai^ ces fortes de gcüs üc font pas 
capables d'une k&ute uti peu r^levee ; 
5c franchcmcnt , je n ahne gucte ks 

autrcs." 

La Bonne. 

J'ofe vous le dirc , Madame , c^eft 
nn defaut. Vous avez quantite de bons 
livrcs a leur portee 5 le faint Evangilc > 
rintroduaiöh a lä vie d^Vöte , h con- 
tioiffendfe & rattioür de Nöttx*fci- 
gneüt y \t% föüffirättcea de Jöfüs-Ghöft j 
Ic coiftbat fpimticl. 

La PÄft«tD«Kl»E. 

Je cifoyöis avöii^ beföitt de feÄarft 

pluä rclevees i ceux - la 5 fiif - tout k 
derhicr , öc fofit ^11^ ßoür lei co» 

taen^aris. 

L A B ö N il E . 

l la fäiHTe dlvc^tiWi ^ « 4«* väw <te 
Föf giieih Lä virale i^i pücfete riiiife 
«C li fifti|>le ä üö filbUlfi^ qwelqiidfoi^ 
^^ngcreux, Saint Fran^ois de Äkh 
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Qui itoic ) }e penfe , auffi avanc6 que 
vous datis la perfüdion , nous apprend 
qu'il goütoit iiifiniitient le combat fpi« 
rituel , &: qu'il le portoit toujöurs dans 
(k poche. Les livres que )e vous ai 
indiques , (btit gietieralemem approu- 
ves dam l'Egli^ ) on peut le$ lire avec 
förete, {ans craime d'y crouver des 
maximes fufpedbes^ ou des rhanieres 
de s'exprimer^qui , quoiqu'elles (oiene 
orthodoxes, peuvetit conduire a utie 
rpiritualit^ ttial-etiktendae. Vous avez 
encote l'expUcation du fymbole & les 
tneditations de Grenade. Je crois que 
toute une bibliotheque de livres pieux , 
n en apprendfoit ^as plus que ceux« 
ü. Ajoutez^y , 15 vous voulez , la vie 
des Saints du Pere Croifet, & quel- 
ques viös particulieres 5 cela mettra vos 
femmes dans le göut de la vertu , fui?- 
tout fi vous mtcrrotnpcz cette lec- 
tüte par de bonnes reflexions \ leur 
port^d; Je ^rois que vcrs les dix heu- 
trefr^ du xnaiin > b pjrier^ commune 8c 

Mij 
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ordre dans la capicale de fbn gouvet* 
xiemcntj que le bruic cb iraa laCour^ 
qu'on y apprendra avec plaifir quc ies 
defi^rdres fönt banois^ Ies pauvres oc- 
cupes, Ies artifans tncourages; qoe 
tous ies yeux {e toumeront für bt^ 
qu'on le citera comme uq modele: 
& renaarquez que ce que vous lai pro* 
mettrez fe realifera par la fuite » & 
tournera (bn petKhant a U vanite d une 
nianiere utile. 

.La Präsident k. 

Cela ne leroit pas abfoliimcnt im-' 
poffible •, mais j'entrevois que vous 
m'allez tailler tant de befbgne ^ que 
je n'auraijas le temps de refpirerj 
fen fremis d'avance , je vous jure. 

1a B o n k £. 

Et que fönt devenues vos i^ees de 
per fe^ion > Madame \ vous en voudriei 
une de &ntaifie , qui s'accommod^t \ 
vos gouts > mais c'eft de la fimile mon^ 
»bic , je vous eü avertis» 



L4 Pki^sidente. 

V0U8 aveiE bien raifon , &c dans le 
vrai , je le feos \ inais (lominuez ^ s'il 
vou« platt ^ nous cUrpucerons enfuit^i^ 
(ur le pliM ou le moins« 
La B o m n £• 

Re(ervez une matinee chaque ie* 
maiiiQ pomr un {bin bien penible , mat3 
abfoluQient n^ceflaire , Sc je vous con- 
feillerois de prendre le )our de votre 
compiuiiion *, cat je vous averds que 
de tout ce que j'ai a vous propoier » 
e'eft l'article le plus defagteable. \\ 
faut abiblument tout payec argent 
comptaat , c^eft^a-dire , chaque iemai-^ 
ne. Vous aurez par^^U les denc^es i 
meilleur marche , & vous (erez moius 
en danger d'etre trompee. C'eft v.ous- 
rneme qui devez payer , &c recevoir 
les quittances , que vous ferez mettre 
(ur un livre deftin^ a cet uiäge« Voua 
Qvez ici une fcmoie de >ckambre fusr 
ia prohit^ de laquelle voua pouvez 
<:omptcr ^ ^ qui toe parpic fort diTcrc te \ 

M iv 
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il faut la charger de favoir ä-peu-prct 
le prix des grolTes^ provifions , cotnme 
de la viande , du pain , da pQiflon , 
pour voir fi Ic maitrc - d'hotel n*cfl 
point d accord avec les marchands 
pour vous tromper« II faut regier 
vous-mcme, cn arrivant, la quanüte 
de viande de boucherie qu'on doit 
prendre par jour -, donaer le pain & 
le yin en argent \ faire bien compren- 
dre au maitre-dliotel que vous prcn- 
drez dans ce pays-lä > que vous favez 
a peu de choft pres ce qui fe peut de- 
penfer en bougies , ehandelles , fiicrc, 
&c... lui fjgnifier que vous voulez etre 
fervie abondamment avec la quandte 
que vous aurez fix^e \ & en un mot, 
vous dönner pour une pcrfonnc fibien 
au fäit de Teconomie , qu'il n'eft pas 
poflible.de vous en impofer, Ajoutcz-y 
qu une gratification honnete fera le 
prix du bon menage qu'il mettra dans 
votre maifbn , & que vous lui procurc- 
rez un bon exnploi quand il en fbrtira. 



E C L A I R i B* 17 j 

LaPresidente. 

Quels detaÜs pour une femmc dz 
mon mng ! la plus petitc bourgeoifc 
■en rougiroit , & craindroit d'etre taxec 
•d*avarice. II fcroit inoui , cc me icm* 
ble, d^avoir une conduite toute propre 
a me faire foup^onner de ce vice. 
L jiT Bonn e. 

Non, Madame, ce n*cftpointune 
chofe inouie. Je vous repeterai ce que 
diCbit a Ton frere la fameüfe Madame 
de Maintenon , epoufe ^e Louis qua- 
torze. Elle lui cnvoya un memoire de 
depenfe journaliere, ou eile entroic 
dans les vplus petics details , Sc finiilbic 
en difant : En lifant ceci vous me trou- 
verez fort avare, & en T^xecutant, 
vous paroitrez magnifique. Si c'etoic 
par avarice que vous prifliez cette 
pcine, onne pourroit aflez vous me- 
- prifer •, mais je ne vous confcille pas 
de thcfaurifer. Vous n'avez point d'en- 
fans 5 dcpcnfcz votre revenu 5 faites 
. {eulement en forte d'en menager une 

M Y 
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partie pour les pauvres , auxquels eile 
appardent de droit, & (ur-touc craigüez 
les dettcs : c*eft a pa)rer comptant quc 
coniifte la veritabie grandeur. Metten 
vous au fervicc de Dieu en qualite d'^ 
coDome des pauvres > &c a chacun des 
fbios penibles que ^oxus prendrez > dkes 
a Dieu au fonid de votre cceur : Mon 
DieQ , vous ctes le maureque je £ers. 
Mettons \c% cbo&s au pis. D abosd on 
votts ac€u&ra d avarice , & vos dx>tseP 
tiques ^ pxiv^ de l'injul^e gaia auqittl 
iis s attendoient dans voitre ^naifbn »ne 
ceflferom de vous diecner j (acrifiez 
<ette peiite iiumtliatioo pour ohceatr 
la force de li&ßxx a la vauiti^ par k 
ißiice. Oui , 'Madaüne , vovis aurez befoki 
de xiGSkjzt i ia vaniie ^»and i^ verra 
ies grauds faiens qut xa\x% itosz. en e^t 
^ ääre : je fitis tr^s - per£iadee qvß 
votrerereiui^ifirapoor lomcs ics dc- 
penfes:; votre place vous rendca wf 
ddade vingt-ciaq imlleiivzespar<aii]iie 
^oe vixts pcmncetcmployer aus ixMmes 



ceuvres. Moxurez cda a vptre epoux du 
cot^ capabie de rinterefifer *> £iites-iui 
fbnner bienl&aut i'admiration , i'amour 
du public a la vue des grands bietu^ quie 
vous ferez : cetxe vue U ieduira. 
La Pe£sio£NT£. 

Mais qne deviendra et precepte de 
fa^re i'aüinone Ci iecretenient que la 
majn gauche ignore ce que £m la main 
droUe ? 

La Bonne. 

Cdui qui a &it<:ig pceüepte a dit eti 
niem« ten>ps : Faites vos bonnes oeuvres 
devant les homme^^afin qu'ils glorifienc 
votrd'W^re cdefte* C'eft aux perfonncs 
en piace que Jefusadrcfle cedifcours.Il 
faut j%Qa-*feuleitieat uier de Ccdußdöii 
^ i egacd de Monfieu^ votre epoux > 
, mais ^Dcore a l'igard ^es per(bnnes 
«iches : Ü £iut que votre exetnple leur 
arrache une partie des roHimes confa« 
oreeß au luxe : il feut que vous (bycz ä 
Celles qui voudrontfe dannerä Dieu, 
^VLC re^e vi v ante , un modele de la 

M vj 
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vraie piete , & que vqus decriez k 
fauffe devotion. Ilfkut enfin que vous 
foyez unc preuv^ fans rcpliquc de ccttc 
grande veric^ : Le monde de viendroic le 
{ejour de la patx & du bonheur ^ sA 
ctoit peupie de vrais cfaredens. 
La P räsioente. 

Mßis que ferai-je des (bmmes qiie 
vous fuppofez que je pourrai mcnagcr? 
leur emploi eft une nouvelle cbalge 
que je m impofc , ou plutot que vous 
m'xmporez, 8c que je n'aurai pas le 
temps de remplir comme il faut« 
La Bonne. 

II &ut , en faifant des biens que voore 
fituadon rendra tres-bornes , avoir des 
vues immenfes. Que vos ipargues fcr- 
vemä ei^courager la vertu & a extirper 
le vice. Gornmencez par votre maifos. 
Que vos.domeftiques appreRtient que 
votre fcrvice bien rempli leur aflurera 
unpain honnete. & ypus en urouvez 
quelques-uns qui foient propres ä.des 
profeilions ut^les , Qe craigneäs pQiot i^ 



vous en priver pour les Icur faire ap- 
jprendre y lorfque vous (erez comente 
de leur conduite \ je parle de ceux qui 
(bnt nes dans la ville 5 car vous n'en dc- 
vez point avoir d'autres. N'oubliez ja- 
mais le cultivatcur : les villes fonc plei«* 
nes de jeunes gens de la campagne que 
roifivete , la crainte de la mifere ou la 
peur de la milice y conduit. Ceft un 
vÄ que Ton fait a la focietc en lui enle- 
vant des laboureurs. £n attendant que 
la (ageile du gouvernem.ent remedie ä 
cec abus par une loi generale , faites- 
en une pour votre maifon , & tachez 
d'infpirer vos vues ä vos amies. Les 
villes fcront toujoars peuplees , & les 
campagnes defertcs.Renvoyezauxma- 
nufadlures, comme je vous Tai dit, ceux 
de vos gens qui y convienncnt •, que les 
autres foient fürs d'un emploi , d'un 
ctablifleitient ', alors il y aura preffe ä 
vous fervir. Vous choifirez, & vous 
vous :aflurerez de la docilitc de ceux 
auxqudl^ vous aurez; donne la ^iikr: 
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Tence. Votre {econde attention Aatt 
ittt du cooe des en&ns : U fiiut en 
ineme cemps ppurvoir a leur iaftruc' 
^n Sc les ravir ä l*oifivete. Jecez les 
Tcux &r ce grand homnie qui nous a 
cti ravi trop t6t , für ctt homn^ £ 
ioii6 ) fi 4ig«ie de louaAgec & pourtam 
£ d6cri^ : je parle du Cure de Saki»- 
Sulpice. Les diaiites immetiies quil 
^ifok, ^coient «narqüees au coin^ 
diTcernement. 

La P Ri&Sf Df wte. 

Que tat propc>(c2&-vous , Maderaoi- 
ft&Q \ penfez donc qn*!! reqevok de 
toüs les cotes des (bmmes immehies , 
-Sc qo'il pouvoit difpofer diaque ann?c 
de plus de cinq cents milk iivres quon 
lui confioit. 

La Bonn e. 

Auiß fes diaiices ne ft IxH^noient pas 
a Paris , quelqu 'immenfe qu Ü ibic \ il 
4es -ctendoit en^rovincc , •& j'crfe vou$ 
dire que fon ecenotnie «riploit certc 
ibtmne» Votre champ^ftoiöiiifi^ndii: 
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cofutncficcz par votre ^capitale ; etile» 
vez les en&hs au vice en les arradiant 
a la faineantife. Que &v.ez-vous fi votre 
«xetsple, devenu efficace^ oe vous 
artirera pas 4e i^rands fecours. Ma- 
ttame <de MitaiQkm <etok moins riche 
que V Otts, quels biens na-t^dile pas&ics? 
dWlkuf s vous iie fi^ezcfaargöe i aucutt 
<le ce6 <letsuls ^ ^ vous fouf^ntr« dßs 
perltannes qui executerom ce que je 
vous propöie > un cotip 4'Geil fu^ßra. > 

La FR3fefiflDENTE. 

Vous me propofez de ßduire les aiH 
tres^ vosas conMncncez par cnefeduire. 
Mais , Madecnoiletle ,<:e n eft pas affez, 
il fkut gagoer iiwn cpoux : il vous efti- 
«le beaticoup : agiflbns de bonne^fol 
quant au fond ^-c^eft-ä-dii^e ,«K)mi?ons- 
lui de granäes diofesä&ire, pimot que 
4qs «uvws >pieu(es , ^daigne« ine 6Avo 
un miftnoire de v<jß viacsa<:et^^ard> 
jele lui p4?cfemerai. 

Ia Bonne. 
• :Detoutinc^ceBur.Cc>mbie&'veut-iI 
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donner a manger > a-t'-il regle quelquc 
chofe a cec egard } 

La Präsidenten 
Olli > MademoireUe^ 8c voila le point 
<16fefperant. Pour Ic diner , il ne m'em- 
barrafle guere » il ne prie jamais per- 
ibnne , & eft pourtant coujours bien- 
. aife d'avoir un couple d'amis y maisfans 
fa^ on.U ne demande qu une foupe avec 
une volaille , deux entrees , une (ahde 
&.un roti. Mais pour le foir il donne a 
manger trois fois la femaine 5 & veut 
•douze couverts , Sc huit plats a chaque 
Ter vice. Cela fera une depenfe effiroya- 
ble ) car il veut des primeurs & du rare. 

L A B O N N E. 

Oui , fi eile etoii; abandonnec au 
. maitr^'d'hotel y mais , en vous donnant 
: beaucoup de peine la premiere annee , 

celalra tout feul & a bon marche par 
.la fuite. Ces primeur? me fournirom 

le moyen de faire une bonne oeuvre. 

L A P Ä Ä S I D E N T E. 

Yoüa cc que. je nc cooispis pas* 
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Penfcz-donc que nous avons paye cettc 
a.niiee les petits pois jufqu'a deux louis 
1« plat y qu'on a donne jufqu a douze 
firancs d une botte d'^erges. J ai eu la 
curiofite d'examiner les comptes a cet 
egard,& j'ai trouve 4000 livres pour les 
premices du jardinage & deslegumcs. 

L A B O N N £. 

U faudra avec cetce foinme. donner 
du pain a une famille , avoir un jardixi 
a la porce de la ville qui vous fervira 
de protnenade, & dont vous^ireircz 
beaucoup de legumes pour les pau vres, 
& vos premices par-defTus le marchc^ 
Voila encore un article pour mon me- 
moire« Au rede je precends que ce 
jardin fournifle encore votre maifon 
touce Tannee. Et a quelle heure quitce^ 
t'on ht table a diner > 

La Präsident e. 
A deux heures &: demie , & j*ai jufqu^ä 
cinq heures pour ma grande toilette. 

La Bonne. 

Dont vous menagerez deux heures ^ 
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carune detni-heufe vous fuffit, pmfque 
vous (erez coijSee le matin. D'ailleurs 
Yous eatr^z dans tin ag« oü la tres- 
gxande coi&re de vknt ridicuk ^ il &ttc 
en rettancher pctt ä peu. 

La PxtillDEKTJS. 

J'avQue qu'il eft ri^ub d'ecre mi(e 
a quarante ans , ou du moins a trente- 
onq y cotntne j*^ois il dix4iui€ \ txais 
<:da pl^c au Pceüdetic 

La Bonke. 

11 &ut faire en forte qae cela lui de- 
plai(e, Badinez fouvent eii faprerence 
des i^mmes qui omrenc la parure > re* 
eueillez pr^eufemetit tomes les rail- 
leries que vous (smendrez dire fm cec 
artick 9 & &ites-lui*en part fiuis affec« 
tadon; il craint extretnemeBt le bläme, 
cela produira Ton effer. Voili donc 
deux heures dont vous pourrez difpo* 
(er 9 & qite fera->t«on 4 cinq heures ! 
La Pb^sidekte. 

A cinq heures on ira ä la comecKe 
Q^ au concert \ on jouera un ;eu enf age 
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jui^ua dix heures qu'on fc meta table, 

La B o n m 13. 

Encourtgez ie cosurert , Sc d^rutfez- 

iTburdement la comedie. I>abord il &ut 

ciire a celui qiu eü eft le cbef ^ lorfquil 

viendra demandcr votre protc(5Hon , 

que vous deviendre2 fon ennemie , s'il 

met au thiatre une feule piece libre; 

Dites'^lai qtie vous deteftes: ks Opera' 

comiques^ que vous aime;£ laChaufl^ey 

Marivaux & les aütres Auteurs qni 

anc ecrit purement. Faites*iui entendre 

que s'il veut (c pr^ter ^ vos vues , 

vous hü ferez avoir le privilege perp^ 

md pour tous les hivers , il.conditioa 

qu'il n'aura que des a£fcrices de bonnes 

moeurs , ic qu'il chaflera les fcanda^ 

leu^es. Vous riez. 

La Pri6sibente. 

AflTurement ; car vous exigez ,ou plu^ 

tot vous voulez que fexige une diofe 

impoffible. Les fiUes qui veulent ^cre 

Tages y ne s'avifenc guere de cnoifit 

• une teile profeflion \ Sc dans Ic giaod 
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nombre de troupcs qiü fönt en France ^ 
vous auriez peine a en trouver quatre 
dune bonne conduite; le meüer eft 
trop feduÜant« 

L A BO NN £. 

C'eft quc vous jugcz (ur ce quc vous 
voycz a Paris. J avoue qu'une fille fagc 
ne choiiic point la comedie ; niais il y 
en a nombre qui y fönt nees , & qui le 
fonc beaucbup. Cette chofe que vous 
regardez comme impoffible 9 Mada- 
me de Belle - lile en ctoit vcnuc a 
l>ouc 9 Sc dans une ville ou il y avoit 
trente mille hommes de guerre, U$ 
eomcdienn^s etoient fi fages , quc Ja- 
mals les oSiciers ne leur ont atrribuc 
1 ombre d^un.e intrigue : üne femme, je 
ne dis pas coupable , mais foupgonnce,^ 
euc ete chaCTee (ur le champ : auffi 
l'Eveque derogeant a la coutume , leut 
avoit permis d'approcher des (acre- 
mens. II y a des i^milles entieres qui def- 
cendent de com^diens depuis un temps 
immemorial, Sc qui ont grand foin des 
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trioeurs de leurs filles \ tache2 de join- 

dre deux de ces famiUes ^ 8c Cl vous 

pouvez retrancher les pieces libres & 

les defordres qui naiflenc du liberti^ 

nage des a(ärices y vous aurez be^ucoup 

£ait pour les maeurs. J'avouc qu il vau-» 

droit mieux retrancher abfblamcnt le 

{pe^äacle ; mais , comme la chofe n e(b 

pas poflible , il &ut le rendre le moins 

mauvais que^faire (e pourra. Par rap^ 

port au jeu >. il faut engager Mon- 

fieur votre epoux ä ^bolir un abus 

dont tous le^ Gouverneurs" donnern le 

mauvais exemple. Les jeux de hafärd 

fönt dcfendus fous des peines grieves , 

& ils fe jouent ä la face du Ciel chez 

les Grands-, (bus pietextc quilr sj 

jouent avec pliis d'ordre. Ce bell ordre 

cmpeche-t-il la ruine des particuUers » 

& mille aucrcs exces qui.eri fönt inß- 

.parables? tenez donc ferme für cet 

arcicle. Je dis.comnie für lefped^cle, 

jouez > allez'i la conft^d^ fi :votre cpbux 

Te^ige abfoluineDt , & ne ccdez qu^ 
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uo oildr^ expn^s ^te vous tadierez Äde- 
fuivec« Qu^ et foit im jea de com- 
merce & qui foic ^eu confitletable j ne 
rougiflez point en certe occafioki de 
l'Evangtle, & dites gue vous vous feriez 
Hnicifapale die rifqiier de grofles fem- 
tAts pout votre anraiement pcndaiit 
411'il 7 a tant de gcns dans la tnifere« 
Le pcth nombre de perfonnes raifofi* 
nables qui ae ;oment gros jeu que par 
feibl^e de refped hüiüain y i(e joindra 
a Visus y & lö peiic jeu s'eublira ^ il a'cn 
ßra que plus gai d? ptus äcnu(ant. 
La PkäsiOehttk. 

Vons m'en donnez y ce tne ktcblc , 

{i!ü9 4cie mä tete n'cn peuc porter, & 

fe. cräin» de devenir feile , ü }z veut 

• maäu^süaTÄ totis les details que vous 

rCaagez demoi. 

•^ ' fc A Bonns, 

: C'eft qae vous ies fixeat tous alafei% 
£axt& penfei^ que J'ai tsiStmhU (biH täi 
^01 de Yue j tont ce que vöüs Ac^ci 
^£iire^ieec le tetnps* Je Vous cot^eUk 
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pourtant de iie rien omectre pour eta^ 
bÜr des le conunencement les chcfes 
für le pied ou vous voulez qu elles re{^ 
tent ; & je vous afTure qu 11 n y aura 
de penible que les trois premiefiifiois, 
apr^s quoi les chofes kon^ comvaa, 
d'elles-metxYes. Dailleurs, Madame» 
il &ut camptet (lir le fecours de Dieu( 
c'eß lui feul que voa^ voulez feirvir 8c 
hxtt fetvir;il doubletavo»e capacic^^ 
6c vous donttet a de gtandes &ciltt^ i 
faire f^uffir tm< ce qü'il tto»veta AÖ- 
ceilaire a fa gloire &c l votife faluti» 
pourvu que vous prattquie^ les cbofes 
fuivantes. 

I »^ II faut vous tenir um? \ Die« 
par des retOüfi de c^\xi c^tremetnent 
friquetis> ic voMs ne devez rien r^i^gli- 
ger ponr acqit^rir rhabitude de la prer 
Teiice pier^tu^Ue ^ (am qfiiöi Vötre^me 
deflechee comberek däns la lailgueuif» 
Menagez-vOüs^ cbaft^ jcNu: unt heure 
pour prier'3 y compri^l^ i^BACd Mefli(* 
Je i^t vousdis pas dei &ire' votr« piriexp 
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de fuite > tnais ii vous ne le ^oavez 
autrement, i^tes-la en quatre fois, ea 
huit s'il le &ut. 

La' Pres IDE NT e. 
Je vous lavoueraly MademoiTelle, 
je ne fa\g pas &ire roraifbn : j'ai lu 
toutes les n^ethodes qu'on a donnees 
für ce fujet , j ai perdu bien du temps 
a vouloir les fuivre , & jamais je nai 
pu y parvenir M^on Imagination m'em- 
porte. Quant aux prieres vocales,7cn 
recice uh gränd nombre, mais (ans 
attention > & j'en fors excedee des 
cSbns inädles que j'ai ,&its pour fixer 
mes idees. Je fens que tout cela jne 
pxofite peu. 

L A 6 O N N £• 

On Profite toujours beaucoup quand 
ofi fait ce qu on peut. Je penfc pour- 
-tant qu il n'eft pas defendu de cherchcr 
4a m^thode la plus propre a nous appli- 
^uer. Je vousavoueräi , Madame, que 
•|e ne feis de prieres vocales que mes 
•p^hitences de confcffion, & qu'il me 

feroic 
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feroit impoffible de fixer mon cfprit. 
Mon coBur s'y oppofe : f en dis autant 
des methodcs d'oraifon , ii ne m'eft pas 
poffible de m'y aflujettir. 

LAPRi:SIDENTE. 

Mais fi ccla eft , vous ne pricz donc 
poinc du tout. Je voxis avouc que je , 
ne comprends pas cette oppofition de 
votre coBur a läpriere*, non que je nc 
la connoilTe pas •, mais c'eft qu'il me 
femble que vous vous y abandonncz 
tranquiUement. 

L A B O N N R 

II le faut biet! , Madame ; mais je 
vaisni'expliqücT,& vous me compren- 
drez. J'ai , comtne vous , Timagination 
d'anc folie au - delä de l'expreffion : 
)*arrltcrois plutot une riviere que de la 
fixer , & les cfforts que j*ai voulu faire 
quelqüefois pour fuivre ün fujet de \ 
meditation ou des prieres vocales, ont 
abouti a öie jeter* dans un etat' de ftu- 
pidite ou jc'ne pcnfe plüsi J^ai donc 
abaridönne 1 ün ÄJ l'aütrc } ir'eft-ä-äire , 

N 
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par exemple y qu'en conamem^ant l'O' 
raifon dominicale y ou un Pfeaume , ou 
quclquc bonne Icfture , je ne me pro- 
pofe Jamals de lachever , mais de prier 
un temps-fixe. Je demande le Saint- 
Efprit , &• je commence lentemcnt ma 
pnere ou ma le(5ture ju/qu a ce queje 
trouve une penfee ou un (entiment qui 
mette mon coewr en aftion. Alois je 
fuis ce mouvemem 9 Sc dis a Dieu touc 
ce qui me vient. Ce n'eil pas une orai- 
fon mentale *, car tiits levres prouoa- 
cent quelques mots.^ quelquefois meme 
tres*mal arranges. C'efl: uniquement 
rcxpreflion fle ce que je fens alors > Sc 
tanc que mon c<eur pie fournic C\xt cet 
article , je ne cher<^he p^s a cn (oixir^ 
^ La P residente. 
J'ai fait tout le coptraire ju(qu*ä pre-. 
fem. Quelquefois au milieu du premicr 
point de ma meditation un mot me 
frappe j fi je rn'y arrctois^ je ne poui- 
roislireles deuxaucres & &ke les re- 
flcxions & Ics adcs pirefcrusj je Jö'ax- 
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räche dol^c a ce fentiment , pout conti- 
nuer a fuivre la methode \ 8c dans toute 
la meditation , je ne retrouve pas ce 
(entiment qui m'avoit CaiCie , eti forte 
que je detneure firoide , glacee. On dit 
que c'eilune tentation de ne pas s'aflu-* 
jectir a la methode de Toraifon , äc de 
s ecarter a droite ou a gauche. 
'La B o n h e. 

Dien eft le centre> n*importe par 
qa'elle ligne on parvient a lui \ touc ce 
qiii y mene eft bon & tres-4>on. Peut- 
ctre , Madame , aije tort ? mais voici 
cc que je penfe , que vous poutrez fou- 
mett^e au {entiment de perfonnes plus 
cdairees que mol. 

II n*Y a guere de perfonnes , de Celles 
qjui fönt une profeflion (Incere du chrif- 
tianifme , qui pechent contre la foi. 
Nous fommes parfaitement convain- 
cues des grandes verit^s qu eile nous 
propofc de croire •, mais cettc convic- 
tion eft feche Sc nous laifle dans notre 
hnpuüTancc} du moins eft-ce la maiicua« 

N ij ' 
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tion. Je veux mediter , par exetnple , 
für Tagpoie de Jefus-Chrifl: dans le jar- 
din des olives. Cell un &u que je fais, 
que je crois y Sc qui pourtant tne laÜTe 
froide & glacee , dans le temps qu'ii 
devroic tne faire vericr des larmes de 
fang. Au lieu de mex rappeler les cir- 
conftances de cctte terrible agonie qui 
m'ont tant de fois trouve infenfible , je 
geiais de cette infenfibiirtc. Je me rc- 
procheniafroideiir, fencan^ois tourc 
rhorreur dii^peche qoi.eft caufedccct 
endurciiTement contrairo<'ia. la nature; 
& au lieu de chercher' dans mon efprit 
des reffources contre cette horribIc& 
inonftrueufe infenfibilite, je reprefcntc 
ä Jefus, cöuvert de.fueur .<fc dcikAg , 
rimpüiffance abfölue Qu^je'fuis^d'ctrc 
touchifc de (ä iituatioij ff liii-meme ne 
mct moii coßifr en mouvemenr; Quel- 
quefois jt paffe la moiri^ de mon temps 
a crier : Fils db Davids ayei pitie de 
jfriöt, re«dez-ltxoiiaYUe. II efträir« que 
^efus nem'txauce pas. Tb^txl'uh co.ap 
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le voilc fc leve , irton coeur eft emu , 
touche , 8c je n ai plus qu'ä m'abandon- 
ner a mes mouvemens tant qu'il« du- 
ren't. Les plusvifs Com ordinairement 
de reconnoiflance ; car je fens pkis Ten- 
fiblement que ma propre exiftence,que 
cctte priere vive & ardente eft un pre- 
fent de Dieu , 8C quc je n*y ai den 
contribue de mon induftrie : en un 
moi , mon coeür eft comme une cloche 
qui Tonne quand Dieu lui dontie le 
inouvement,& qui refte dansle filence 
aufli-tot qu'il cefle de remuer la cloche. 

La Pjeiäsidente. 

En veritc , Mademoifelle , je crains 
que vous ne foyez quietifte y il me 
femble quilsiiifem de ^ette coinpa- 
raifbn. 

La Bonne. 

Pas tbut-i-faö ^ Madaine j ils difent 
bieni älavetkc, qu'il fauc attendrele 
niouvenient de Dieu dans Tör^fon, 
mais iis difent qu'ii faut l'att^ndre 

N üj 



1^4 -£-< DeroTion 

fans rien faire & (ans s'excicer a rien« 
Je dis au contraire qu'il faut , en Tat- 
tcndant , cticr a Jcfus-Chrift , recitcr 
lentement quelques verfets des Pfeaa- 
mes, les paraphrafer^ ou lire quelqae 
bon livre , en interrompant fkleAure 
par des a(%es conformes a ce qu on lit. 
Si on eft diftrait , revenir a crier : Je(u5, 
Fils d^ David , ayez pitie de inoi. En 
un mot , Mtdame y ce que f ai Tbon^ 
n&ur de voqs dire eil ^e contraire du, 
quictifme ;^ puifque c'cft un tcavail coa- 
tinuel , jufqu au rooment oü Dieu tou- 
che de la pcrfevcrance de Tarne fidelle , 
lui donne un rayon de lumiere qui Icii 
fax:ilitc la pricre* Au refte, je neveux 
pas vous dire que cette methode de 
prier feit öieilleurc qu'üne autre^ je 
penüe feulement qu'elle eft la plus 
utile pour ceifx qui , bien convaincus 
des verites de la foi , (eilten c leur foi- 
blefle a y conformer leürs mosurs > & 
comme je fuis dans ce.cas ^ je mcts 
les demaad^s cantinuelles a la place 
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des coiifiderations. Ma prierc abouiit 
ttfujours 4 demander ä Dieu la lumiere» 
& la fidelite a la fuivre \ a oiFrir Jefus 
a Dieu , pour fuppleer a mon impuif- 
(ance. Je ne fais faire que cela* 

La Präsident e. 

J'ai fort envie de vous iäiiter. On 
me donne pour fujet de ma meditation 
Ics perfedions de Dieu ; ce fujet ü 
rcleve m'echappe pour ainfi dire , je 
crois que je les connoitrois mieux fi 
favois paCfö ma demi-heure ä deman- 
der les lumieres du Saint - Efprit ; a 
crier , comme vous le dites , ä Jefus- 
Chrift, qu'apreß lavoir employee ä 
des confidcrations , ouvragc de Tefpriti 
feul. 

La Bonne. 

Jen fiiis perfuadi^e , Madame. On 
n'emploie l'efprit dans la priere qu'ä 
chcrcher les moyens d'echaüffcr la 
volonte , ou , pour m'exprimer d'une 
autre manicre , la confideratiori qu'a 

N iv 
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exciter laffedion \ fi-tot qu'on a trouve 
la fin , il &ut laifTer le moyen. Or ^ 
demande eft le -vrai moyen d'exciter 
la lumiere dont VzStQdon eft une fuite 
neceflairc •, cflayez d'y parvenir parcc 
moyen. Cette facon de prier convicm 
fur-tout aux perfonnes qui n'ont pas 
ia liberte de dönner beaucoup de temps 
de fuite a la priere. Sc qui (bm fujettes 
a etre interrompucs» 

. La Präsiden te. 

Faites-^moi la charite de me donncr 
un modele de cette priere qui fera la 
feule qui me conviennc. 

La Bonne. 

Jefuppofe le matinque je faffc Tafte 
d'adoration. A ces paroles , J'aünc a 
dependre de vous en toutes chofes , 
je dirai : Seigneur, vous ctes fi abfo* 
lument maitre de tous les evenemens, 
qu il ne m'eft pas poflible de declioec 
votre jurididtion. Toutes les creatures 
cnfemble ne pourroient me tirer de vo- 
tre main. Ah \ loin de gemir de cetce 
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dependance , je raitne, j'en &is moii 
boiibeur. Etre infininlent fage , bon 
& paiiTant , je fuis ä voiis , parce que 
vöusni'avez cr6e6 Sc racKetcc. A tou^ 
CCS titres , j*in njöint v&kqm deptnd 
de moi> c'eft unedonation libre &vor 
lomaire : fipar impoffible je pbuvois 
me fouftraire-ä vötre juridi(9tio'n , je 
ne Ic voudröis pa^ 5 tn'ön coeur vous 
choifit, vous vcut pbuf föh maitre. 
Que vous ctesbon-, 6 inoh' Diefu, dt 
ne m^avoir pas äbändönnee a l'injuftice 
des creatures, ämöi-m^mc ! que ferois- 
je devchue fi vous eüffiez remis a moa 
chöix les^venemcns de la vie! lielas! 
faurors 'lout detcrmme de- travc^s. 
Soyez beni , Pcre celefte , Pere de No- 
tre-Seigneur Jc(us*^GhriR ,ibyez beni 
cn lui 8c par lui jpdur dette heureufe 
dependance datis laquetle vous m*avez 
mife. Je na y foumets de nouveau y j*d- 
doi^e= votre volonte ftpr^nheVr^v^ötn? 
qu^öHeeft tou joursfainrcjtöujourt jüfte, 
toufoursmifericordi^ufedans fesi chofes 

N v 



i^S La Dbvot 1 on 

sneme qui me paroifTent les plus con» 
tr^res. Mon igtiorance a cet egard 
fait hocnmage k votre. divine fagelTe« 
Rejoais-toi> 6 mon ame; reconnois 
aycc dp$ traafpons de joie^ un Pere 
lendre, dans cti Etre immcnfc qui eft 
ton Ms^itre s^bfolu» O mon Jefus, qai 
etes venu dans ce monde pour etre 
obeiilant )u(qu^a la mort & a la morc 
d^ )a croix , |e ip'uais. a votre obeiHan« 
ce y }C Ipfee au Pere Eterncl , pouEcn 
obtenir la founujßon^ ia providence. 
Dieu de mon cceur y >e (uis prete d'acr 
complir votre volonte \ oui y ibob 
Dieu , je le veux > & je graverai vo- 
tre faiiite loi dan^ le milieu de moa 
cceur^ 

.. * * 

La PKt;SID^NT^. 

4 . . ^ «... « ^ 

Je vpus rayow i N(^deincäj(elk> 
cette paraphrafe me touche & exdce 
. len moi des fcntimens ou plutot des 
afl^iäipns tr^'Vives. Je ne vois qu'un 
inconvenicnt a cette manicre de pricr ^ 
c'cft 9JHS ToÄc d'adQxatiofi prendca 
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les dix minutcs quc j'aurai deftinces 
a la priere, & que je n'aurai pas le 
tetnps de faire les autres ades de 
religion. 

La Bonne. 
Ne voyez-vous pas qu'ils fönt tous 
renfermes dans celui que Je vicns de 
faire , & ik s y trouvent fnns avoir 
penß a les y mettre ; c'eft Ic produit 
du (cntiment prcfent. Si on a cte vi- 
vement afFcdec du bonheur de fa d6- 
pendance , il faut eonferver ce fujet 
pour toute la journee , afin d en tirer 
la mauere des oraifons jaculatoires : 
tant que le metne fujet en produit^ 
il ne faut point s'en diftraire 8c en 
chercher d'autres. Le coeur commence- 
t-il a fe deflcchcr , prenez-en un autrei^ 
rÖraifon dominkale en fournit un 
grand nombre^ les Pfeaumes de Da« 
vid ,riniitation de Jefus-Chrift. En un 
itiot, Madame > accöutumez votrc 
coeur a tirer occafion de tout pour 
ffiet ^ C*efl-ä«dire , pour envoyet ati 

N 6 
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ciei une courte priere , un mouvemem 
du Coeur vehement que les Saints com^ 
parent \ une fleche aiguti , qui perce 
jufqu au trone de Dieu. 

La Präsident e. 

Je vQus garderai le (ecret au moins^ 
car on diroit que vpus voulez decrier , 
aneamk l^'oraifQxi mentale- 
La Bonne. 

On auroit tort , Madame \ je la rct 
peäbe , fcnvie le fort de Celles qui Ka- 
vent s'y occuper ,, mais je ne fais pas 
la f^ire , & a vue de pays j'ai con^u que 
vous ny auriez pas plus de fedlite: 
j'ai donc cru devoirvous faire part de 
ma methode s toutes Celles qui foot 
propres a nous procurer les moyens 
d'elever notre coeur a Dieu« & de nous 
occuper de lui , me paroiflent excel- 
lemes. La fecQnde' choTe qu'ü faac 
&ire pour reuffir a exeouter cout ce 
que nous projetons, eft une grande 
purete d'intention qui -doit exclure 
la vanite « ^ trouble . Ic decouxar 
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gement ou une joie toute natu- 
relle. 

Je dis que la pui^ete d 'intention ex- 
clut la vanite, ou du moins donnc 
de grandes Forces pour la cdnibattra 
Si en comthen^ant vos adions vour en 
ecartez:töut äutre motif que celui de 
plaire a Dieü> la vanite aura peu de 
prife (ur vouä \ |e ne dis pas que vou$ 
n'en foyez tent^e dix mille fois , mais il 
faut taiirner les artißces de fatancgfir 
tre lui-i^cme, Que cfaaquc penßc.de 
vanice vous deviei^ne. un fignal pour 
renouveler votre premiere Intention,: 
le diable fe fatiguera bientot d un com- 
bat ou chaque coup <)u'il et&yeira d^ 
vous porfcr, fera urt reveiJ pour yo^re 
2Lmt &. u^e occa/iqn d-elever votr^ 
co^ur en haut, .'i . . :, > 

Non-feulenaent la purete^d'intemioft 
cxclut la vanite » eile ote a]i*ffirle,tfour 
ble, Sc ccci eft ,de la; ,derniere cpfir 
ßqucnce, Qn parvieiu. aif^n;icnt a ia- 
crißer lopinion* d€$.^utre«i,;& U,j5|l 
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tres*difficile de renoncer ä (a propre 
* fatisfadlion, On entreprend une ceuvrc 
penible pour l'amour de Dieu, & ce 
motif efl: bien pur en la commen- 
<ant. Beuffit-elle , voila la (atis&dtion 
natureile que donne le {ucces, qua vient 
rapporter a nous-menf es 1 a^on qui ne 
devroit £tre que pour Dieu ^ on s'ap' 
plaudic , on (e baigne dans ce fucces , 
on (c Tattribue \ que de voleurs fönt 
en fentinelle pour nous en enlever le 
meldte ! Ne feuffit-eiie pas, voili le 
trouble , le decouragement qui nous 
^ngagenta tput laifTer-la^ ou du moiiiSi 
qui nous of&ent des refolutions foibles 
pout l*avenir. Que fi ort fiirmome c^ 
-premiers obftacles, c^ft avcc une 
'peine,un cbagrin qui prouvent Tim- 
perfe<äion du moti£ 

La Phi£:sidents. 

Vous venez de me peindre : Ic 

"iücces d une emrepriic me paye de la 

^eineqü*elle m'a dönn^e : fi je ne rea& 

1^3 > fai beau dire : MonDieu^ je b$ 



Ibumcts a votre volonte. Mon chagria 
me dit que jt ments* 

La Bonne. 
Pas tout a &u y Ma4ame ; mais au 
moins il vous annonce votre peu da 
progres dans Ja vertu y 6c votre im^ 
piriflanceabiblue afaire le.bien comtnc 
il faut V Sc il faut: tiret parti de ces deux 
connoiilances* Quand notre fbi fera 
bien vive , Madame > nous n*ömct» 
trens rien pour fiijrc rcuffir tout ce qite 
nous entfeprenons & que nous croyons 
utile a la gloire de Dieu. Mais en 
nienie temps haus ferons tranquilles für 
le fvLCch y perfuadee^ ^ue ta plus grande 
gloire de Diea deniandoic gue le& 
chofes toumailem comme elks te fbnt» 
quoique le cotitraire ncAis paroifle. 
Dieu' nous demande le travai£, & ie 
r^fcrve le (ücces^ il feut vouloir ce 
qu*il veut. Si malgr^ nos bonnes r^- 
^lutions tkous nous.iemons abattues 
en .Toyanc notre trävaii inutile 6c nos 
^ojets renveri^s: ^ ^ons-nous ik nou» 
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meinte : Je ne chcrchois pas Dieu pu- 
rement. O mon Jefus , apprenez-moi 
4 m oublicr moi-rineme , vencz detruirc 
en tnoi cet orgueil qui m'entraine , 
:ic qui eft maigre moile tnobile Teeret 
de mes a<äions : c eli. un geant trop 
puiiTant pour queJepuUTe levaincre'i 
mais fi vous daignez me prcter voirc 
Force , je pou^rai^ comme David, nonr 
feulement atcaquer Goliath ^ mais ea- 
core le terrafler. ' 

L A, Fr Is IDE NTE. 

. : Je rrouve qu'il eft plus ;facik de 
iacrifier a Dieu un mauvais fucces, 
que de rehonccr a tettc {atisfaftionna- 
tuteUe^uc donpe 1 amour-pröprc lorf" 
gu on teuSt daasune chofexlifficüc^ 

iA BON.NK, . 

Je.lexrois cdmmc vous , Madame; 
cependam avcc la grace de Dieu to« | 
devicnt facilc. Tenohs-Bou&bien unics 
i lui piar de fr equens retoiKrs ; codd- 
£ou% notre impuiffiuiec ^Hvrons-nous 
&tt» refervc, mai^.avec .ttanquilü^^, 
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a tout ce qu il demandc de nous , & ' 
tächons de ne päs compter für un d6- 
nouetxient a notre mode , pretes a tout» 
parce que Dieu reglera tout. 

La Präsidenten 

J*c{pcre quc vous voudrcz bien me 
pcrmettre d'cntrctenir avec vous un 
commerce de lettres *, je vous ferai part 
de mes projets , de mes fucces , 8c de 
tout ce que je croirai digne de vous 
faite plaifir. 

La Bonne. 

Vous me fcrez toujöurs lionneur & 
plaifir , Madame ; je fuis abfolument 
a vos ordres. Je vous enverrai demain 
le memoire que je vous ai promis« 
Comme il doit ctre prefente a M. vo- 
tre epoux , mes motifs religieux feront 
appuyes für d'autres moins parfaits , 
&c auxquels vous aurez foin de renon^ 
cer , car ils rendroient vos a(5tions bien 
imparfäites-, mais avec les gens du 
monde il ne fauc riea dedaigner pouj; 
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les entrainer au bien : quand Thabi- 
tude en fera prife , on täcbera de 
purificr les vues. Adieu , Madame , 
f aurai l'honneur de repondre a toutes 
les lettres que vous prendrez la peine 

4e izi'öcrire « Mais voila M. le 

Prciident. 

Le President. 
Et qui pis eft, il y eft depuis une 
dcmi-hcure , & a tout encendu. Vous 
tramez donc , Mefdamcs , ^ une conC- 
piration contre moi ? on aura des vues 
(ecretes , on m*en ofFrira de fafticcs 
pour m'amener par 4cgres oü Ton 
voudra! Hcureufement me voila pte- 
vcnu , cn etat de prevenir vos com- 
plots , a les punii- meme , a moias 
qu une confcffion bien fincere ne m'ar- 
rache un pardon genereux. Vous vou- 
driez faire de ma femme une Saintc ; 
cela eft admirable ! mais eft-il necef- 
(aire que je le devienne ifioi ? Je ne fuis 
pas ambitieux , la derniere place da 
3Paradi$ me fuffijt. 
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La Bonne. 
On la manque quand on nevKepas 
plus häuf, Monfieur ', mais c'eft votre af- 
faire 6c non la notre. II n ctoit guere 
queftion de cela, Monfieur, mais de 
vous rendre le modele , le phenix des 
Goviverneurs, un Gouverneur ä qui ricn 
ne rcflcmble, & dont la reputation fera 
portee jufqu^aux cieux. Y a-t-il \\ qucl* 
que chofc qui vous choque ^Monfieur ? 

Le Präsident. 

Vous etes une bonne piece ! vous 
me prcparez des pillules enveloppees 
dans des confitures, Vous voulcz, di- 
tcs-vous , que je me fafle une reputa- 
tion •, c cft bicn mon deflcin. Je pr^- 
tends que ma table , mon equipage& 
ma maifon foient mont^es für le plus 
grand ton s que fäut-il de plus pour 
devenir cclebre ? 

La Bonne. 

C'eft-ä-dire, Monfieur, que vous (e- 
rez grand par votre c^rroffier , votre 
laquais, votre cuifinici^, vos chevauj^» 
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Toutes CCS chofes vous offufqucront, 
on aura peine a vous decouyrir au tta- 
vcrs ; & j'eufle voulu que votre grande 
reputation ne tinc qu a vous , & filc 
iodependantj? de toutes cts miferes. 
Le Präsident. 

Pas tant miferes , Mademoifellc. Unc 
bonne table efl un tnerice folide en ce 
iiecle \ cela diftingue furieufement. 
1a Bonne. 

J'aime allez cette epithece \ mais 
faurois bien duplaifira vousvoiidii^ 
tingue raifonnablement« 

L E Präsident. 

Oh ! la rairon ! Sc qui la coonoic 
aujourd'hui ? c eil un vieux mot gau« 
lois qui n'eft plus guere d'ufagc. 
La Bonne. 

Pas tant que vous le croiriez-bien, 
Monfieur, ou plutot que vous faites 
femblant de le croire 5 car il faut , pour 
yous paffer de npus avoir ccoutccs, 
que je vous dife tout ce que j'ai fiix 
}q coBur. Vous edez ne pour avoir de la 
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raifon ; & ce n'dff qu'apris Ics com- 
bats les plus penibles que vous ctes 
v^enua bout de lui fubditütr l'ufkge« 
Le President. 

Comme die me loue pour parvenir 
ä mc niordrc ! Selon vous , ma chere 
Demoifelle, j'ai donc renonce a la 
raifon ? 

La Bonne. 

Et mais vous vencz d'cn cönvenir. 
Vous courez apres la gloire , & vous 
ne voyez pas que vous laiäez le corps 
pour courir^pres Tombre*, Javoue 
qu'il eft flattcur d'ccre diftirigue, & 
li vous vouHez prehdre de hies alma- 
nachs , vous feriez celui qui le feroit \ 
plus juftc titre. Marivaux difoit que 
les hbrnmcs orit des moeürs nialgre eux. 
Ils fönt forccs de rendre Hommage au 
beau, au bon 8c aii grahd. 

Le Präsident. 

Et cn quöi le feites-vous confiflJer, 

r 

s'il vous plaU , paifque vous trouvcz 
que j'ai pris ä gauche? 
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La Bonne. 
Dans le parifait accomplilTement des 
devoirs de la place oü Dieu & le Roi 
vous ont place* Vous aliez reprefemec 
la pcrfontie du Souverain \ le Souvcrain 
nous reprefente le Roi du ciel &c de 
la terre. Concevez-vous, Monfieur, 
le refpeä: que vous devez avoir poiu 
vous-mcme cn cette qualite. Sc cclui 
que vous avezdro^d'exiger des autres? 
nuis, pour les y forcer (ans leurfeire 
aucune viol,ence , pour les mettre meme 
dans rimpoffibilic^ de vous en man- 
quer , il faut tächer de leur &ire remar- 
quer en vous quelques traits de reilem* 
blance avec TEtre fupreme. 
L:e President. 

Voila du grand , du fublime ; vous 
me prenez aiTez bien par mon foibk. 
Mais que fauc-il faire pour cela t 

L A B O N N £. 

Faire la felici^e de tout ce qui vons 
environne , bannir le vice y encouragcx 
la vertu > la faire triompher« 
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JLe Päesident. 
Mais n'cft-' ce pas TafFaire de TEve- 
quc plutot que cclle du Gouverneur ? 

La Bonne. 
L'Evequc na pas Tautorite qui eft 
rcmife entre vos mains, prccifemeht 
pour en faire Tufage que je vous in- 
dique, Voila precifcmcnt la gloire 
d'un homme cn place-, c'eft auflipour 
Uli un dcvoir indifpenfable dont Tob- 
fervation lui acquiert une place diP 
tingu^e dans le cid , Sc la negligence 
le conduit en enfer. II n'y a point de 
milieu* 

Le pRlfeSIDENT. 

Oh ! vous etes aufli trop ßvcre. 
Voyons pourtaiit plus en detail en quoi 
vous feitcs confifter ces dcvoirs« 

La B o n n e* 

Le Premier eft le bon ,exemple; 

Toutc la province va avoir Ics ycux 

Tur vous 5 Sc vous ne ferez pas unc 

&uce qui n en autorile cem miUe au«* 
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trcs. Vous dcvez le bon exempie par 
rapport a Dieu , au Roi , au proch^ 
Äavaus-meme. Par rapport ä Dieu, 
il faut que votrc refpc6t dans le lieu 
iäinc , apprenne au pepple ä s'y tenir 
ayec deceace* N'y parlez )ainais fous 
quelque pretexte que ce {bic> & dites 
hautement que vous ne ^ouvcz com- 
prendre certaines gens, qui parlent 
dans TEglife auffi hautement qu a un 
ipedlacle. Si vos occupations ne vous 
permettent pas d'affifter tous les )ours 
a Ja prier« ^ommune , venez-y au 
moins quelqt^efois pour montrer a vos 
domeftiques comment on doit s'y com. 
porter. Je vöüs dirois de veiller für 
Votrc maifon pour y (crvir Dieu> 
inais Madame eft determihee a -fc 
donnef ' entierement a fes devoirs a 
cet egard : ainfi vous pouvez vous cn 
i^pporter a eile , & vous occupcr du 
tfehors felon les' intentions du Roi. 
Quelles forit - clfcs ? de'^faire oBferver 
les lois , de maintenir lordre , Tabön- 

dance, 
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dance , de devenir le pere du peuple 
dont vous etes le Gouverneur. Soyez 
donc exaä: a &ire obferver les lois ; 
veillez Cut ceux qui fönt charges de la 
police , eile ne permettra pas les jeüx de 
hafärd , les cabarets ou les Boutiques 
ouvertes le Dimanche ^ les juremens« 
Nul de ces articles qui n aic paru digne 
de l'attention de nos Souverains : les 
lois ne manquent pas , (eulement font- 
elles negligees. Vous deyez vous in- 
former foigneufement des commifTai- 
res qui palTenc pour les plus exadfcs ; 
les encourager par des marques d'hon-* 
neur ; les recevoir a votre table ; mon* 
trer un grand m^pris pour les ncgli' 
gens ; ne rebuter jamais ceux qui au- 
roient de juftes plainces a faire cootre 
eux 9 annoncer que vous (erez toujours 
pret ä les ^couter. Ce feul avertifle- 
ment fuffirä pour les empecher de ty« 
ranni&r le peuple. 

Les mendians ne doivent point ctte 
ibufiercs dans une ville bien policee ^ 

O 
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c'efl-la le poim que )c croi^ !.e plas 
iinportant. Otet toi&vttiy vous ex-« 
tirpercz prefque tot» Ics viccs. Voa$ 
trouverez ua grand £ecoiur& <iai^ Ma-* 
dame votre cpoufe» q«t fe ch^ETgcra 
de &ire occuper tous les ect&as. Ces 
en&ns habime$ an cravail vom püeps^ 
seronc un notuveati peuple dans qitel« 
ques annces ^ ils ättixeront FaboBdance 
dans votre province» Sc bientot toucc 
laFcaace aora \c9 yeux fixes fiir yoiis. 

Lb Präsident. 

C*eft-a-dirc y qu'au lieu d'etre Gou* 
verneijr , vgijs youlez quc je faffc re* 
vivre Temploi de Cenfcur j^ comme 
cKez les Romains, 

La ß qwne. 

^- Vötre emploi , potir ccre bie& rem» 
pli y demabde que vous voua chargicz 
des fhfvBaotxs qm etoietu actribu^esaitx 
Cenfeurs a Romc , ecda ixcSt pas doi» 
teux. Parlons francfaemem ; ce aeA 
jp9$ poqrtoucheclesappoinxeffleosdfi 
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cd emploi, tehit table ouv«rte,quc- 
Ic R(M voüs cedc foli autöriti daft« 
mic provmcc •, c'cft povtt procüt^er Ta- 
vantagc de cctte provincc , cn devertic 
k'pcrc- Je fiiis quc je ferois fiffl^^e fi 
Je parlois ^infi ä un hommc qwi ntui 
aucunc idee du chriftianif^e , 8emtm6 
d'une (aine politiqtie 4 i ces gens qui 
ttieuretit {ans pcnfcr ä ce pourquoi ils 
ont vecu ; qui , depourvüs de coutcs'ces 
quaKtcs qut eonftkuent le ttiititc reel 
& emraincm le refpeft ; s^'cfFörcent 
d'eMomr Ics yctrx par'utt fckit qui-leür 
cft aWblument ctranger, & qui, ch 
ctalant leur magmficcnce , fe cacKeilt 
derricre , & fcmbleüt avbüct par-IS , 
que n*ayant rien par cux^mftties qui 
puifle attircr Ics regards , ib fönt forces 
de (e ihct'trc ä Fombre Sc St' difträirc 
de' Ifcnrs' pcrfbnncs. Mais vba$ ctcs 
bicn eloTgne d'avoir bclbih'de cette 
rcflource pour v6us faire eflSmcr. Lc 
Ciel vous a donnenn fcnsdrött, ca^ 
päfaiexle coonoltrelc hoäSc tc granü, 

O ij 
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8c une ame grande » capable de voul 
pailionner pour Oe beau & ce grand; 
ne ImSez pas inutiles ces beaux prefens 
du Createur , remplidez la mefure qui 
Yous eft oflferte. Sc tout en gagnaac 
It Ciel y travaillez a vous tendre heu* 
l^cux Sc cfllmable für la terre. 
Le Präsident, 
Vous/ctes bien ruÜee, Mademoi' 
(eile : vous cherchez a piquer ma vanite 
& vous y avcz reuffi. Que faudroir-i/ 
faire. pour remplir ce devoir que woxi^ 
me reprefentez comme le plus impor- 
lant > Je le con^ois tel , ToÜivece pro- 
duit tous les vices, Mais peut-on affec- 
tionner les hommes au travail malgre 
gu'ils cnayenp. . 

La Bonne* 
. Non pas CCS &ineans de profeffion 
guune cbarite mal-entendue noorrir 
dans une parefle odieufe s ceux4a n'ai* 
meronc jamais le travail , ce qui n ein- 
lache pas qu'on ne doive Ips enfermer 
p: Iqs fojrcer 49 cravsuUcf ^ um U^ 
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epargner mcme les chatimens. Mais 
les jeunes gens peavent etre plics, 
& c'eft k reux-li que vous dev^ 
donner toute votre attention. Je fais 
qu^ votre place ne vous pertuet pas 
d'entrerdans le detail des moyens dont 
on doit fe (ervir pour reuffir dans 
cette ccuvre. Aufli je ne vous propoie 
poinc de vous en charger , je ne vous 
demande que deux chofes , protedion 
^ argem« 

Ie Präsident. 

Pour de la protection , tant que vous 
voudrcz : pour de Targent , c eft une 
autre afifäire ; mais nous parlerons de 
cela plus amplement : venez fbupsr 
^vec nous, nous ferons feuls. ^ 

La Bonne« 

- J'aurai cet honneur ^ Monfieur , & 
j*emploirai le temps qui me refte i 
yous xnettre für k papierles idees qui 
{ne viendront a cet egard. 

O iij 
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o M M ENT , Mademoifelte^ ^öt 
de retour de la campagite ! II y a ) 
peine quarre inois qoe vokis eces pai' 
tie , & vous deviez , a ce que voitf 
m aviez dit , y pafler le rede de raiinee. 

Mite. Agnes. 

J*ai faifi un pretexte pour venir en 
ville \ mais , ä la vcrite , j'avois grande 
envie de vous voir & de vous coa'^ 
fulter dir ma vpcation* J'ai une grande 
envie d'etre religieufe, 

L A B O N N £. 

Vous 5 ma chere Agn^ ! |e ne fa- 
che perfontie qui ait eu jufqu'a ce jout 
tnoins de vocatioQ poor te couvenr« 
Coiprnem cetce envie «ft - die vcouft 



S vlite ? & Moftfieift votre oncle » pouc* 
rez- vous rftbatidonner ainß 2 
M//e. A G N is. 
Mon oncle peut fe pafler-a<9:uellc- 
ment de mcs foins > il s'cft mari^'des 
le prcmiet mois de notre fcjour 4 la 
campagn^. 

L A B o N N fi. 
lEx c'eft , fans doute , depuis ce tempi 
que vous avez con^a le delTeia d'etre 
religiciife. 

Mäz. A G N i s. 
Non y il n y a pas plus d'tiii mois 
qtie j'ai congu ce delTem. Ma neu« 
velle tarne eft la meilleure femine da 
monde , Sc pcHirtatit il y a une forte 
d mcotnpatibüite datis nos hucneurs 
qui ne me pcirnifct pas de vivre avec 
eile- Emrc nous , ma ßonDe , c'eft un^ 
fcmme de rien , qüi a toujours v^cu ä 
la campagne *, cela na ni 6ducation ni 
delicateffe. 

La B o k k b* 

Nc pourriez-Yous pas, ma chcre, 

O iv 
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vous retirer dans un couvent > & f 
demeurec fans etre religieu& \ 

Mllt. Agnes. 

Je Tavots penfö d'abord. En y refle- 

chfflant ^ f ai pen(e que ce feroit &ire 

une (orte d'affiront a mon oncle de 

quitter (a maiH^n, amcins que ce ne 

(bit pour prendre un etabliflement. Je 

n'ai pas une forte de repugnance pour 

la vie religieujfe , eile afCirera jhoq 

falut en m'eloignam du pech^ \ je fe- 

rai excitee a la ferveur par les bons 

exemples \ mon e(prit (era plus ttan* 

quille , &: je fuis tellement faite , quil 

me faut de la tranquillite pour fervir 

Dieu. Dabordque les chofes ne vonc 

pas conime jelefoubaite, mapauvrc 

tcte fe renverfe , je ne puis plus prler, 

& aAuellement i^ y a un mois tout en« 

tier que je n*ai ^pprochc des Saac- 

mcns : j ai quitte Wut-i-feit ToraiTon , 

j y etois comme le boeof & i'äne de 

Bethleem. 
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La Bonne. 
II faut en convenir , ma chere atnie , 
vous avez une excellente. vocation , 
^ il y auroit de la mauvaiüe hameur^ 
a y contredire. Ah ! ^a , vous connoi{^ 
fez ma snethode : il m'eft impoflible 
de diflimyler avec Celles que j'aime. 
Voici comme quoi j'evalue votrc dcfir 
d'ctre Teligieuie. Je le regarde comme 
le firuit de la parefle & d'un orgueil 
confomme: il faudrolt vous faire de 
grandes yiolences pour vivre aveccettc 
tarne ^ rabaiÜer yps; grandes lumieres- 
pour vous apctiflcr äfe taille: voüsn fcn 
avez pas le courage , &c pour vous 
arracher a la croix interieure queDieu 
vous pr^fente de (a main > vous allez 
feindre d'en embrafier une exterieure* 
Je.m'exprime peut-wre trop noetic- 
menti ma cbere; ihais ü ^Bitvous 
ouvrir les yeux für le pi^ge que le 
<16fiion vous tend > & qui , quelque 
groffier qu il foit ^ vous a^ feduite* 
N'cA-il p.^ Ytai que vous ne voulcs 

O y 
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vous faire religku^ que pour fbuffirs^ 
moitts? 

Et qaand ceia üioit , ixm Bamif ^ 
Dieu pourrou-il m'cn&ite ttn crimen 
N^eftKTc pas la le motif que vous avex 
donn^ a DorocEee pauc Tengager a k 
faire Camadiir > II me fcsnbte que 
vour kii avez dit bien fieftoncac que 
la fidäke an mouvevoeiu qui la por» 
toit i y erntet , h» proturereic boih 
{tvietücvkZ h boiiheur hctnel^ mais 
encore un honhwt ptÜtm. Vous &e 
Vtyez pohn^ ti^isip^e: je la vis hier 
en arrivaatv & ette malfiira qu'elk 
hoYt hetif eufe ^ q^'eHe attendost avdc 
impatience letivoimem de pronoficW 
(ks vüBax y de qo'elle ne (^figercfic 
pa» k>c€Mm>nxi8äd'cpines qii^e|}e Mce« 
vra^eoatre ceUe de Viinp^aftke.. 
La B oiN »pb; 

EUe vous a pavle fdoi» ßs mi9 
icmiinfins:, mst chrre > ce qui r^cüs^ 
pcche pa& qa'ette ae catafei^ J^ i^tH.«i 



gnances les plus terribles poiir cet 
^ae. Je vous fcrai rbiftöire de ü, vo- 
canod. Dordtli^e aiiüe paffionncment 
k monde \ eile etoit faite pour y bril- 
ler, 0U5 pour parkt felon les lutnie- 
res de la foi , pour s'y perdre ; car eile 
}6im ufi carad:ere faiblei de gtandes 
paffions. Ce caradere eft prefque tou- 
)ours une marque de vocation a la vie 
teii^ieufe: cesfortesdeperfotine^ n onc 
d^afile qu UA clöitre , encore faut-il 
qu elles choiiKTent une itiairon abfo' 
tutnem feparie da moi>de« Dku leur 
£iit fentir certe verit^ d'une maniere 
fi claire , qu*elles ne peuvent Teluder. 
Cette cettitude n cteint point les re- 
pHgnances terribles qu'elles onc pour 
la vie religieufe : ellesetoient telles chez. 
Dorothec , qu'elle ne pouvoit foufFrir 
i fon c&te un bouquet cueilli dans 
Ic jardin d un couvent , Sc qu'en ay ant 
un jour mis un devant eile , je fus 
toute (urprile de le lui voir arracher 
fn pklne rue avec une forte d'horreur^ 

O vj 
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Sc le jeter dans la boue. Vous ne me 
croirez pas, ma diere> ce fut le pre- 
mier indice certain que j'eus de favo- 
cation : je reconnus Touvrage du dia^ 
ble 8c de la nature dans cette horreui y 
Sc eile ne mediilimula pas , que depuis 
quelque temps eile etoit extrememeat 
tourmemee de la penfee d'etre Car- 
xnelite. La craime d'etre afluree que 
c'etoit ^ vocation , l'avoit empechee 
de m'ouyrir (bn cceur , & depuis ßx 
mois qu eile avoit cette vue , eile avoit 
elude y fous divers pretextes y les vi£tes 
que je lui propofois de rendre a fa 
tarne, qui eft tnaitreiTe des novices dans 
cette maifön. Tourmentee par fa re- 
bellioja a la grace ( car il eA dar de 
regimbcr contre laiguillon ) , eile me 
in un jour , avec un depit qui mc fit 
rirc en meme temps qu eile m^iufpi- 
roit une grande pitie : Eh bien, |e 
(erai religieufe 3^ puifque Dieu le vcut 
abfblument > mais ce ne fera pas cbe^ 
ks Carmclices^ je vou^ en avertis: i^ 



Veux entrcr a Sainte-Marie. Et qui 
s'oppofe ä vocre volonte, lui repondis' 
je? vous ai-je Jamals dit d'aller dans 
un endroit plutot que dans un autre? 
{buhaite-je autre chofe , iinon de vous 
Yoir accoinplir la volonte de Dieu ? 
Mais cela ne kdt rien au bon Dieu , 
me dit-elle, avec cette vivacite que 
vous lui connoiflez. Voila qui eft dc- 
cidc : vite, allons aux Carmelites pren-, 
dre conge de ma tante, 8c lui deman* 
der une lettre pour la Superieure de 
la VÜitation : depechons - nous y de 
crainte que ce bon mouvement ne m'e- 
chappe.Tenez> me voila toute ibulagee 
depuis que j'ai pris cette refolution* 
pemain je veux entrer dans lamaifon: 
je vous prendrai a jcrois heures. 

Je la laiiTai dire 8c faire tout ce 
qu'elle voulut , perfuadce que ce n'^- 
toit pas la fon dernier mot> carj'etois 
fortemem perfuadee que {avocation 
etpit pour les Carmelites. Je Taban-, 
donnai i la grace^ avcc une fortQ 
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J'afTurancis quelle &iCoh dt vaiit^ 
etforts pouf j echappet. E&^ivemen t ^ 
eile vint tue troave»^ Fheure mar« 
qu^ , 6c medit : Comaient vous expri- 
xncf ce que je {buffirc ? j'of&e ä moii 
Dteu un fkcrifice q^i me coAte plus 
affiireffient que cdui qu'^itc £üt les 
martyrs ett donnant lear vie^ df ce- 
pcfidant Je (em qu'il n'eft pas centent 
ic qu il f ejette mon offrande , parce 
que fe De la fais^ pas au fieu oia il k 
veut : pour ("amour dt Notre-Seignetir, 
ma cbere atnie , tiite^moi lUHremeaf 
ce que vötf s en penfet. Puifque vous 
ifne dehiandez mon con(eil , lui dis-|c f 
)t rOMS r^pondrai qiie ct(k aux Cac- 
melites qu'il Vous deitiande i courage » 
ma chere amie , oublicz ce que cetce 
Vie a de dur pour le corps j un peu 
{Phabitude en ote la plus grande pekie; 
d^ailkurs, vous en fefcz amptement 
recompenföe par les döuccurs 8c la li* 
bette d'efprit, Parcons, me dit-elfe. 
Suaadjedcrrois fouffidr |u(fua^cai 



tcnsi ceft une tnmiite eti comparai» 

fon de Vctetniti. Elle me 4ofina 1» 

main en finUTam ccs mots , & montant 

en carrofTe > eile commanda au cocher 

d'aller aux Carmclites. Elle fit venir 

la Prieure , & la conjura de lui üdre 

ouvrir les portes ; ce qui lui fut ac« 

cor de furle champ.Satante^quicroyoic 

qaen ce monnenc elk entroh a Sainic* 

Mane , ^toic devant le Saint Sacrc 

ment , ou eile offiroit ä Dieu le facri-» 

fice de Vtfpoit qu'elle avoi t ett d avoir 

fa niece , & lui dentandoit pcmr tll& 

la perßr^rance. Quelle fut fafurptife, 

loffque la Sup^rieure la luf remit emre 

lc5 mains ! J'ai f» de cette ßiime Rell- 

gieufe qu'ette lautoit renvoy^ d^ le 

lend^main, fi' eile n eut ecout^ que 

famitJ^ Immaine : celfe aupres de la* 

quelle c8e coucha , lui dit qa*elle avoft 

pafleh Äuit la plus terriWe ,& qu'eHc 

(autöit , pour ainfi dire yjnCqvTtm. haut 

de fon fit •, ce fot Tcxpreffiofi de cette^ 

Sät qui h-tvL trouyoit poim d^amre 
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pour exprimer la violence des moiK 
ycmeiK dont eile avoit ece agitee. 

Mäe, Acnes* 

Vous me &ites fremir , ma Bonne i 
Sc apparemment que ces peines om 
diiparu avant qii*elle ait pris Thabit. 

La Bonne. 

Point du tout , machere s vingt fois, 
pendant les trois mois qu eile a poP 
tule , eile a demande a forcir. Sa tante 
lui a repondii quelle etoit prete ä lui 
i^ire ouvrir les portes ^ pourvu qu'elle 
fut auparavant palTerune demi-beure 
devant le Saint Sacrement. Elle en 
revenoit foumiie j mais le calme n c- 
toit pas long. Comme ies repugnances 
saugmencoienc chaquejour» laSupe- 
cieure e^igea qu*elle confultät la Sor» 
bonne (ur la validite de fa vocatioB» 
Elle le fit , & il ti^ eut pas deux voix y 
tous s'accorderent ,a (bn grand regtet, 
a dire qu eile etoit bien appelec. Enfio^ 
I^ moipent &tal af^riya y ^ pendant 
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qu*on tcnoit chapi»e pour la recevoir 
au volle blanc, j'eus permilfion de 
rentrctcnir, A la lettre , eile avoit deux 
ames. Dans l'une , eile fbuhaitoic 
d'etre refiiße : dans Fautre , eile trem- 
bloit qu on ne la crut indigne de Fhabit« 
Enfin , on lui annonga (a reception. 
Elle fe jeta aux pieds de la Sup^rieure , 
& manqua y (ufFoquer des larmes que 
fa joie Sc fa douleur lui arrachoienc 
dans le liieme temps. Elle avoit la 
päleur de la mort (ur le vifage \ niai$ 
a medure qu'elle (e depouilloit de (es 
habits mondauis, une douce trän- 
quillite s'emparoit de fon ame, & 
lorfqucUe reparut vetue en Carme- 
lite 5 on auroit eu peine a {e perfiia- 
der que c'etoit la meme pcrfonne , tant 
l'etat de fon interieur fe manifeftoit 
au dehors. Depuis ce temps, eile n^a 
pas eu une (eule tentation contre fbti 
etat, & eile jouiroit d une paix parfaite 
(i eile ne craignoit que fon indignice ne 
Tempechät d'etre re^ue a faire fes vocux» 
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MUe. A G N i s. 

NV a*t-il qu'unc fone de v^ocadon ? 
& la tnienne en efl-elle inoins bonne 
pour n 6tre pas accoaapagtiee de ces 
r6pttgnanccs \ 

La BoNNfi. 

Dorothee a pris de la main de Dieu 
. la croix qui lui etoit Offerte , ^uoi- 
qix'eÜe lui parut la plus pefante de 
touteS) voilalefeul mociFde (a voca- 
tion, La votre en a ün tout contraire : 
vpus rejetcz la croix que Dieu vous 
prefente, parce que vous la trourez 
trop lourde , & vous voudriez la chan- 
ger contre une plus doucc qu il nc vous 
clefline pas. Que Tont devenues» tna 
chere , toutes ces idces de perfe(äioR 
Que vous aviez il y a dcux ans ? fc 
martyre ne vous eut pas fait reculer« 

MtU. Agnäs, 

Savezvous bien , ma Bonne , ^e 
fc trouverois beaucoup plus aiic de 
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me kifler couper le cou , qiie^ vivtt 
dix ans avcc la plus infipide perfonnfc 
qui fiit jamais. A prefcnt je ne lä 
ttodV^ qu cnnuyeufe, parce qttc j'ai Tef- 
perance de la quittcr ', eile twe patöJ*' 
troic haif&blß ü je {terdois cet efpoir. 
Cliargez - moi de haires , de cilices ^ 
de chaines de fer : condamnez-tnoi 4 

w 

vivre de pain 8c d'eau, j'y qonien* 
tirai. La perFeä:ion confille - 1 - eil« 4 
mourir d'ennui? 

La Bonne. 

Elle conßfte ä fouf&ir les peinef 
que Dien nous envoie, & une feule 
regue de fa main eft plus agreable ) 
fes ycox que toutes les pcnitences 
corporeHes. L'amour- propre , Torgueil 
5*eft Dcurri de toutes Celles que voui 
avcz fiiites jnfqu a ce jour ; ce n'eft 
point-lä ce qui conftitue la vraie pictc, 
Tt\z\s le fopport des dcfauts du pro- 
chain , & cotnme ;'ai dit , Ans hefiter, 
que Dieu appeioit Doro^e aux Car* 
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xnelites » je prononce hardiment que 
Dieu vous veut aupres de cette tt^ 
nuyeu(e tante. Que vous etes aveuglel 
il vous oifre des trefors^ & vousles 
foulez aux pieds. 

Atlk. A G K £ S. 

Oui , des trcfors d'impatience , d'en- 
nui y de degout , ^^tüxAoti de tous 
mes excrciccs. Voilä ce que j'ai gagne 
depuis trois mois. 

La Bon nh. 

Et ce que vous pouvez regardcr 
comme la punition de votre peu de 
jBdelite aux graces que Dieu vous 
ofiroit. Je vous Tai dcja dit bien des 
foisy ma chere Agnes, loin d'avoir 
&it quelques progres dans la piete, 
vous n en avez pas meme la viaie idee. 
J ai fbumis mon jugement a celui des 
perfonnes qui vous ont permis des 
auftcritcs , raais fi j'en euffe cru mes 
lumieres > je vous les aurois interdices 
jufqu a ce que vous euffiez travaille 
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Kir reflentiel. Vous n avez pas encore 
donne le premier coup ä votre orgueil ; 
i votre propre volonte , & ccpcndant 
vous vQus flat tez d'etre humble &c obeiJ(^ 
{ante. Vous n ctes rien moins quie tout 
cela, ma trcs-chcre, 8c tranquilliße 
par vos pratiques de penitence , qui he 
fom , ä les bien prendrc , que des Oeu- 
vres de (urcrogation , vous negligez 
les eilen tiell es pratiques du chriftiar 
lufme. J'avois prevu ccla, 

MUc. A G N i s. 

Et pourquoi nc m'en avez-vous pas 
avertie ? D'ailleurs , je n*ai rien fait 
que de l'avis de mon dire^eur \ il mQ 
confeille la retraite, 

L A Bo N N K. 

Vous en ayez donc d'autres motifs 
que ceux que vous xn'avez allegues? il 
n'eß pas pollible qu U vqu$ (^pnieUlc 
de fuir la croiXf 
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^'U a,ei>vi{äge mc» <üftcuiKs. Je Sii^ 
Cfurec daas. un plus ^and detail avcc 
litt ^avec vQiis. Ji^ vouleis meoaget 
ma tarne V inai$» ponf voii$ empecber 
<l'e.i^c {caeiMtfee de ma cottduice, |e 
fiiis fiftrcce de vqus dite que c eft imr 
ffiBOie qui a la. devoöoa ea horveur, 
qiü eA badiiie (a&s : celTe , & qui 
lourae en ridtcule toute» mes praüques 
4e pii^e : depuis qu*elle eft dans la 
inai(bn j*ai .eise foircee d'eti äbandDCoer 
la plus graiule pactie pour avoir la 
paix. Voila ce que j'ai dit ä mon di- 
reftcur. 

La Bon nb. 

Qui a pris le tout comxnc ^ l'ar- 
gent comptant , fan$ rien approfoadir. 
Voila,tna cherc,un des plus grands abus 
^e la diretSlibn , & celiii qüf fcrt le plus 
^ lä decrier. ün drrcftcur ne pcut voas 
<onduire qu^autam qu'il voius connoi' 
tra parfeiiement & que vous Itii de- 
voilerez les plus fet'rcts-rcplis de vorrc 
'ifötut; TWiÄpf pär utie-' fitnUfe expo- 
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/icion y il voqs donnera des confeils 
qui vous feront nuifibles ^ & on mettra 
für ton compce les &utes qui en C> 
tont la (uitc. Je vcirx ^vitcr cet 
fciieH, & nc puis vous donncr di 
confeils, a moins que vous ne m^ 
montriez votre ame a nu , pour aind 
ike. Voyez 6. vous pouvcz vousy 
determiner« 

Je nV Jamals qu inrentiotx de lui 
ricn cacher ni a vous. Si je Tai tronj- 
pe, je puis vous aÖurer que je Tai etc 
h prcwierc. 

1a. Boknb. 

Rcpondcz-Hioi avec finc^rit^. N'eft- 
cc potnt vous qui avez indifpoß votre 
tante cöntre ia piet^t Vous afiichezlä 
devotion , tna chcre v effe eft infini- 
mem refpeftabk , mais la vraie Sc la 
folide ne pretend point au refp^d; 
c'eft une pctirc- violette qui Ct Cache j 
Sc qui fe fane au folcil, ^ 
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MIU. AGNis. 

Me confcilleriez-vous, ma Bonne, de 
cacher le gout que. j'ai pour la piece l 
ne feroic-ce point rougir de TEvan«* 
gile? 

La Bonne. 

• Eh mon Dieu» ma chcre, FEvan- 
gile nous apprend ä nous laver le 
vifage , a le parfumer , pour ainfi dire , 
afin de cacher nos jeünes. Vous nctes 
jpoint de Celles qu'un rang eleve Force 
de &ire leurs bonnes oeuvres en pubUc 
afin d'edifier leurs inferieurs 8c de les 
entrainer par leur exemple. Vivez Je 
forte qu on dife en vous voyant : Cette 
fille vit en chrctienne : qu on ne /bap- 
(onne rien au-dela. Je vous ai deja dit 
Que cet habic briyi » ce linge uni s'ac- 
commodoient fort bien avec la vanite; 

• 

yous netes pas belle , Dieu merci, il 
stn &ut de beaucoup *, en cent ans 
on ne prendoit pas garde a votre 
yifage fi vous 6tiez habillee cojninc 

une 
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iine autre > vous avez pris Ic vrai 
moyen d'attirer les regards. 

M/le. Agnes. 

Je fais bien que je fuis laide^&je 
ne vois pas quelle nectflice 11 y avoic ä 
m'en faire fouvenir. Vous ctcs pir 
quante, ma Bonne. 

La BoNNH. 

« » 

Vous ave2 bien de la peine a tetenir 
vos larmes, ma chere Agn^s : vous 
voila (erieufement blelTee^ je m'y 
attendois. Commem accordez-vous 
cette fenfibilit^ pour un bibus, avec 
cette humilue que vous vous flattez 
d'ayoir acquife? ne voye2-vous pas 
que vous en etes ä Talphabet de 
la vcrm? Je vois que vous rcpri- 
jTiez votre depit, & cela m'cdifiebeau- 
coup ^ mais ce depit > Tauriez - vou9 
fi vous aviez commence a renoncer ä 
vous-men!ie? Je fuis perfuadee que 
^*eft cet orgüeil qui eft encore touc 
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vivant^ q\ii VOU5 donne ck l'antipa* 

thie poui: yotre (ante : £ vous voules 

fonder votre CGcur, vous conviendrez 

avec moi q[ue j*ai ivhs le doigt für b 

inah 

ifeß&. Agnes. 

* LaUTez-moi pleurer tout a moti aife, 
car cn verite j'ctoufFe. ... HeUs Jil eft 
bicn vrai que l'Qrgueil eft bien vif chez 
moi s &, puifqu'il faut tout dirc , j a- 
▼ouerai que ma tante ne m^a rcvolrce 
que parte qu eile s'eft appcr^uc que je 
h'ictois ricn moins que ce que je voulois 
^paroJtrc. Ce n'eft pas que je Cois hypo- 
crite, non-i c'eft de bonne foi qac 
)'ai cru avoir fak de grahds progres 
dähs Ja Vertu i 9c cömme vous Ic 
^ites, J'en fuis' encore aux premicn 
Clements, AhTje le vöis bien^ je nc 
viendrai jatnais a bout de detnüre C0( 
ijrgueü i i! efttirop enracine* - 

1. La: ßoNN.p, 

^ # 

i' 



äUtre rorme:cle decouragement & la 
^refotnption om la m^me caufe. Non, 
itiä ciiere» vaus ile viendrez pas i 
bout de detruire votrc orgueil >• rtläis 
Jefus-Chrift le detruira* II vous 
donne acftueltement la vue de vptre 
iinpuidance ^ c*e(l dej^ unc grande 
grace , ne la tournez pas en poifbn , 
en vous lailTanc abattre^ Sc prenez 
des refolutions proptes a la feirc pro* 
fiter. 

La premiere , c*eft dö nc pas paffer 
iin feul jour , & s'il fe peut , une feüle 
heure , fans reconnoitre en la pre- 
i^nce de Dieu qiie vous n'etes qu uii 
neadt , que vous ne pouvcz par vous-. 
mcme qUe pedbcr, & qu'il vous faut 
des graces continuelles pour vous 
clever au - deffus de votre corruption 
& faire le bicn. Ce regard de votte 
impuiffancc doit excitcr cn vous un 
gcmiffemem continuel vers celui qui 
peut äc qui vcut vous gucrir & vous, 
fortifier, 

Pi; 
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Mais ce n'eft pas afTez de demaniiet 
la grace de Dieu y ma chere , il faut 
y corr^fpondre , & travailler ßricu- 
fement a detruire votre orgueil* 

Et comment y parvenir, ma Bonne? 
Je vous r^pete que fai et^ la dupe de 
nioi-ni£me : ferai-je plus eclairee a 
Tavenir que par le paiTe ? 

La B k NE. 

Permettez - moi de vous le dire , 
ma chere; fi vous, avez donne dans 
nUufion, c'eft votre fatrte : je vous 
avois pr^venue. On ne peut marchcr 
(ans guide dans le chemin de la fpi- 
ritualite , autrement on s egare. On 
ne peut rendre la direftion profita* 
ble y a moins qu on ne fe montre teiie 
que Ton eft , & atTurement vous avez 
trompe votre diredteur. Je le con- 
nois , s'il vous avoit connue , fa con« 
duice auroic ice tout autre> maiS| 
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Je- vous le rcpefcrois cent fois , {ans 
cette parfaite cotinoifTänce , ia dir ec-^ 
tion eft plus miiiibk que |)rofitable. 

Mlle. A'G N £ s. 

Comme mon aveuglement eft invo- 

lontaire ^ je 1^ ttomperai encore fans 

le vouloir *, c'efl: un mal {ans remede, 

Mais y ma Bonne , je fais une reflexion. 

Cet honnSte homme m a renvoyee ä 

vous , peut - etre a-t-il quelques foup- 

Qons de la verite. Sc qu'il fuppofc 

que vous me connoificz mieux que 

lui. Ahi ^a, ma Bonne , faifons un 

marche. Vous ferez mon dire6teur. 

Vous me connoiflez , de maniere qu'il 

me {croit impoflible de vous cn im- 

pofer. Je vous promets une obeiflTance 

avcugle. 

La Bonne. 

Cela cd bientot dit , ma cherc ; mais 
que rexecution vous paroitroit pcni- 

P iij 
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ble ! D'ailleurs , je n'ai point de vocse 
tion pour cec eniploi \ votre dire£teur 
eft un homme eclaire &: prüdem , (bxez 
docile a fes avis > & vous ferez bka 
conduitc» 



■ ( 
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A P P R O S A T JO N. 

9 

J'ai lu > par ordrcMe Monfcigneur 
le Garde des Sceaux , le prefenc. 
Manufcrk , & je n'y ai rien trouv6. 
qui m'ay: paru devoir . en empecher 
Timpreffion. A Paris Ic if Sept^nabre 

1778- 

Signi, AMEILHON- . 
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LOUIS, PAR LA GRAGEM DlEU;^ 
Roi DE France et de Na* 
VARRE: A nos amcs? & feaux Cojifcür 
lers les Gens tenant nos Coiirs de P^im 
lement , Confeils Superieurs , Maitres 
des Requetes ordmakes de notrc. Ho- 
tel, Prevot de Paris^Baüiis , Sen6chaiix^ 
Jeurs Lieutenans Civils , & aütres nos 
Jufticiers qu'il appartiendra*) Salut» 
Kötre am^ Pierre Bruyset-Pqn- 
a'Hus, Libraire äLyon, Nous afait 
cxpofei: qoil dcfireroit faire imprimef 
& do^aer au Public Us. (B^Uytcß <k M^ 



dornt Lc Princc dt Beaumone, sil Nous . 
plalföir lui acGordcrnos Latres de Pri- 
vilege pour cc neceflair^s, A CES cau- 
SES, voulant &v^orabIcmeni craiter 
TExpofant , Nous lui avons permis & 
^crmettons paf ce$ Pr^icnccs , de &irc 
ittipritner ledit Ouvrage autant defois 
dutf bon lui femblera , & de le vendre , 
mre vetidre 6c debiter par touc notre 
Royaume ^ pendani Te temps de neuf 
annecs confccutives, acompter du jour 
do la date des Prefeatcs. Faifons de- 
fcnfcs a tous Imprimeurs , Libraires & 
aurrcs pcrfbnncs , de quclquc quaKrc 
& condition ^qu'elles foien^ , d'en in- 
tröduiri d'impreJBiön ettangere daüs 
aucun lieu de nptre^beifiance : comme 
aufli d'iniprimer ou faire imprimer , 
\eiidre ou feire vendre , deoiter m 
eontreiäire kdit Ouvrage , ai d en faire 
aiicutu ^x.traits.> (busquelque pretexre 
qat* cc puUle etre ^-Ülds la permiffion 
exprefie 8c paricrit dudit Expofsmc , 
o& de ceux qui aasront droh de lui ; a 
feine -de JdbrACcanon dcs^ exemplaire^ 
eontrefaits &;'de ttois mille livres 
dfatuende cbntre chacmi des cootttr 
venams , dont un tiers k nous y un tiets 
i THötel^Dieude Paris , & Fautrc rieJÄ 
audit EKpofarit', ou k celm qui' aora 



ma^ges 8c interets. A la charge que ce$ 
Preientes feronc enregiftrees tout au 
long {ur le Regiftre de la Communaute 
des Imprimeurs 8c Libraires de Paris, 
dans trois niois de la date d'icelles : 
que riiiipreffion dudit Ouvrage fcra 
faitc dans notre Royaume & non ail- 
leurs , cn bon papier & beaux carac- 
teres , conformcment aux. Rcglemens 
de la Librairie, & notamment a celiii 
du lo Avril I71J ,ä peine de dechcance 
du prefcnt Privilege : qu*avant de Tex- 
pofer cn vente , le Manufcrit qui aura 
(er vi de copie ärimpreflion dudit Ou- 
vrage , fcra remis dsth» le meme -etat 
oü rApprobation y aura ete donnee , 
CS mains de notre. trcs-cher & feal Che- 
valier, Garde des Sceaux de France , le' 
Sieur HuE de Miromesnil ; & qu il 
cn fera cnfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliotheque publique, un 
dans Celle de notre Chäteau du Louvre, 
un dans dans celle de notre tres-cher 6c 
feal Chevalier, Chancelier de France, 
le fieur de Maupeou , & un dans celle 
du Sieur HüE jTe Miromesnil 5 le 
tout a peine de nullite des Prefentes : 
du contenu defquelles vous mandon^ 
& enjoignons de faire jouir ledit Ex- 
pofant ou (es ayans caufes , pleinement 
Sc paiiiblement , fans fouffrir qu'il leur 



foit fait aucun trouble ou empcche* 
menc. Voulons que ia copie des Pre- 
fentes , qui fera imprimee tout au long, 
au commencement ou a la fin dudit 
Ouvrage, foit tenuc pour düment figni- 
fiee , & qu'aux copics,collationneespat 
Tun de nos artics & feaux Confeillers- 
Secretaires , foi foit ajoutee commc a 
roriginal. Commandons au prcmkr 
norre Huiffier ou Sergent dir ce requis; 
de faire pour.Texecution d'icelles tons 
adtes requis & nereflaires , (ans denian- 
der autre permiflion , & nonobftant 
clameur de Haro , Chartrc Normandc, 
& Lettres a ce contraircs. Car TEL 
BST NOTRE PLAisiR. Donncä Paris, 
le (eizieme jour du mois de Novcmbre, 
Tan de grace mil fept cent foixante- 
quatorze , & de nocre Regne le prc- 
mier. Par le Roi en fon Confcil. 

Signe LEBEGHE. 

Regißre für U Re^flre XIX ^e la 

Chambre Roy alt & Syndicalc des Ubrai- 

res & Imprimcurs de Parh ^ N° zSojy 

ßf}üo^6^ conformementauRiglemtnidt 

./.72J. A Paris ^ le22 Novmibre lyy/^ 

Signi, SAILLANT, Syndic. 



MARC D'OR. 

J'ai re^u de M. Bruyset-PoNTHUs; 
la fomme de quarantc livres , pour 
le droit du Marc d'Or du Privilegc 
general , pour imprimer Ics (Euvres de 
Madame U Prince de Beaumont , & feizC 
livres pour les huit fous pour livre dudic 
droit. FaitaParis jle quinzieme jour dc^ 
Novembre mil fept cent foixante-qua- 
torze. Quittance du Trefor general du 
Marc d'Or des Ordres du Roi , anncc 
1774, »S/gwe Caron. Et au dos eft ^crit : 
Enregiftre au Controle general du Marc 
d'Or des Ordres de Sa Majefte, par 
Nous Ecuyer , Confeiller du Roi , Con- 
troleur General dudit Marc d'Or. A 
Paris, le quinzieme jour de Novembre 
mil fept Cent foixante-quatorze. 

Signi BeauriN. 

Collationne ä TOriginal par Nous 
Ecuycr , Confeiller-Secretaire du Koi , 
Maifon , Coaronne de France & de fes 

Finances. Signi LebeGüe. 

—— Mrr-n-.n 11 1 1 _ ■ * 

jLjE nouveau Privilegc general pour 
quinze ans , cft ä l'Enrcgiftrcment ^ 
Paris. 
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